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0 n ne trouvera paa dana cet ar
ticle une présentation de l'in
formatique, de ses possibilités 

et de ses problèmes mais simplement 
la définition de l'orientation de ce 
que devrai t être une politique de 
l'informatique mise au service d'une 
stratégie socialiste. 

Quelques notions d'informatique 

Nous entendons par informatique 
]'ensemble des méthodes, moyens el 
techniques permettant de traiter au
tomatiquement l'information. 

Né de la conjonction d'une scien
ce - la théorie de l'information -

Gustave Massiah 

et de possibilités techniques écono
miquement exploitàbles - la réali
sation des ordinateurs électroniques 
- Je développement de l'informa
tique aura dans l'avenir des consé
quences · aussi importantes que celles 
qu'a entraînées, depuis près d'un siè
cle, Je dévçloppement de l'énergé
tique. 

La théorie de l'information s'est 
développée à partir du moment où 
on a su mieux cerner, définir, mesu
rer, coder . et transmettre l'inlorma
tion, en un mot à partir du moment 
où il a été possible de la quantifier. 
La théorie de l'information a per
mis des progrès décisifs tant dans 

Collombert 

les domaines scientifiques - biolo
gie, génétique, physique, cybernéti
que, sciences humaines ... - que dans 
les domaines techniques - télécom
municat•ons, réalisation des calcula
teurs ... - . 

Les ordinateurs 

Les possibilités techniques du trai
tement <le l'information se sont déve
loppées de façon considérable au 
cours des de,mières années. Les dé
couvertes de nouveaux procédés se 
sont accompagnées d'une bai88e des 
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0 LES POINGS SUR LES I 
Pour l'exemple 

C haque soir, i1 genoux au piecl 
cle mon lit, je remercie Dieu 
- un dieu que j'imagine barbu 

comme .Fidel Castro - d'avoir per
mis que M. Wilson existe. 

En effet, M. Wilson ne cesse cle 
nous montrer du doigt, quotidienne
ment ùepuis qu'il occupe les honora
bles fonctions cle Premier M~nistre 
et de chef de gouvernement, ce qu'il 
n e faut pas faire. 

M. \Vilson n'a rien pour intéresser 
un quelconque dictateur, oligarche 
d'Amérique Latine. Par contre, il a 
tout pour attirer le regard d'hommes 
qui, en France particulièrement, dia
loguent, s'opposent, divergent, à pro
pos du contenu d'un programme 
commun aux partis cle gauche, et 
d'une tactique et stratégie communes 
à ces mêmes partis de · gauche à dé
finir en vue de son application dès 
la minute · qui suivrait la prise clu · 
pouvoir clans notre pay~ par les for
ces rlémocratiques e t populaires. 

M. Wilson et les travaillistes sont 
parvenus là où ils se trouvent en 
promettant a·u peuple anglais la 
lune et les étoiles. Nul petit astre 
n'a été déposé clans les souliers cle 
ce brave et bon peuple. Au contraire 
aujourd'hui, au nom de l'impérieuse 
nécessité, on taille rlans l'acquis des 
décades précédentes, on rogne les 
conquêtes qui ont exigé effort, sa
crifi ce el patience. On joue la tra
gédie pour éviter que la farce ée1a
te aux yeux de tous. 

L'échec de M. Wilson cons titue 
une arme prec1euse pour nous. Il 
prouve qu'on ne p.eut contenter à 
Ja fois la chèvre et le chou. Lors
qu'on se targue rie mener une poli
tique disons «réformiste», éloignée 
.J11 socialisme mais ne coïncidant 
JHl!i avec la tradition conservatrice, 
on doit, si l'on veut faire sérieux, 
se donner les moyens de celle poli
'. ique. M. Wilson ne l'a pas faü qui, 
a travers l'a lliance monétaire se 

. 1 ' rctrou ve pie , ~ et poing8 liés au char 
;:an(!lant du géant U.S. M. Wilson n'a 
pu ou vo ulu 'engager sur les 
voies r1.,s __ réfor111cs de ·s1~ur·111rcs pro
fo11de~. Cell e attitude, qu i CHI celle 
du ,~ lravailli s111 e » 1111··rile cxa 111 c11 
e t réfl Hx ion, lnn,qu'ellc <·0118i, 1c i1 
•·011~idérc·r le 1·apitalis111c <·ommc 1111 
v11l;!a irf' hoho rp1 '011 p c 11 1 ,-,o ig11er 
av,~,· 11111 '. pommade ro~C". :ilor~ ']ll' il 
fanl recourir aux op,; rations d1irur
/! i•·al,•~, trand1cr dans le vi f, couper 
le r·o rrlon ornhiliral qui rf'li.11 la Ci
l~• ù Wall Street , lP. 10 Downin" 
~lr«•f'L i1 la Maison-BJancl1e. Puiss~ 
la gati<•hc française ne pas s'engager 
demain sur ,l ' iclcntic1ucs terrains 111i
I1PS. 

Andre: LAUDE. 

ACTUELLES 

0 Guadeloupe 
Victimes 
de la répression 

L
e comité français de solidarité 
avec les détenus guadeloupéens, 
dénonce les lourdes condamna

tions infligées le 22 décembre 1967 
pa~ le tribunal correctionnel de Bas
se-Terre à l'encontre de 29 Guade
loupéens qui avaient manifesté en 
mars 1967, contre une agression ra
ciste. 

Le com1te allire l'attention sur le 
sort réservé à quelque cinquante 
Guadeloupéens em_prisonnés à Bas
se-Terre depuis les événements san
glants des 26 et 27 mai 1967 de Poin
te-à-Pitre, auxquels il est refusé le 
statut de prisonnier po1itiqu~. 

Il souligne le fait que sept de ces 
détenus quj out fait la grève de la 
faipi se trouvent à l'hospice Saint
H yaeinthe à Basse-Terre dans un 
état de santé précaire. Toutes leurs 
demandes de mise en liberté provi
soire ont été jusqu'ici systématique
ment rejetées. 

Il rappelle enfin que dix Guaçe
loupéens, poursuivis pour délit d'opi
nion sont encore détenus à la maison 
d'arrêt de la Santé à Paris et qu'a
près 8 mois de détention préventive 
leur sort esl, pendant devant la Cham
bre de contrôle de l'instruction de la 
Cour de sûreté de l'Etat saisie par 
référé contre une ordonnance de 
refus de mise eu liberté en date du 
26 décembre 1967. 

La légitimité de l'action des dé
tenus s'inscrit clans 'le cadre de ]a 
luuc ,lu peuple guaclelo.upéen pour 
sa totale décolonisation, et le ur li
bération s'i mpose aux yeux du peu
ple français connue 1111 devoir de 
justire. b 

D L'arbitraire continue 

0 n a pu lire clans « T.S. » du 
14 décembre 1967. une chroni
que bibliographique de P. R e

gn icr sur le remarquable livre écrit 
par Farrugia « Autonomie de la 'Gua
dcloupc ». 

Dans l a m r illeurc Lra di1ion d 'arbi
lraire 1·olo11in l qui ••aract.,:n sc le 
co111porlc 111 c111. du gouvcr11cmen1 vis 
;'i vi5 d<'s !ULM., lt:s au loril éi; p1·éfcc
tnra lcs on t rli·•·id1; d'app liquer a prè:s 
de 11111l1i p lcs lrrlf'nsscrics, Ji, scandn
lc ux d,~1.,.et du 15 octobre J.960 qui 
perr11 e1 ,mx pré(el ries D.O.M. de 
muter <l'office Cl. sans pn:avis 1111 

fonc1io11naire en mé tropole, alors 
qu'aucune faule pro.fessionnclle n 'a 
pu Pire r elevée .contre lui. 

L. Fanugia, profcssem· agrégé rie 
philosophie au lycée ile Basse-Terre, 
vien t d 'i- trc 111u1é «l'offi1·r. "ans a f-

foctation de poste, à compter du 15 
janvier 1~68 el est prié de rentrer 
en métropole dans l es plus brefs 
délais. 

Les syndicats d'enseignants ont d~
jà dépo_sé à Pointe-à-Pitre un avis 
de grève .d'une durée illimitée. Il 
est à ·1c'i-11-indre toutefois que si. une 
action'',•én:er-"ic1ue n'est pas engagée, . " . 
celte mesure ne soit qu'une atteinte 
de plus aux -libertés les plus élémen
taires comme le montraient les san
glants ivénements qui ont fait plus 
rie ,20 .. morts à Pointe-à-Pitre en 1967. 

Quoi· que. prétende hypocritement 
le gaullisme, le fait colonial est tou
jours là, présent, et nous en sommes 
tous responsables. Quant aux gaul
listes, l'histoire finira bien par leur 
montr.er qu'on ne soigne pas une 
fièvre en s'en prenant au thermomè
tre. □ 

« Autonomie pour la Gu.adelou
pc » est en vente au siège de « T.S. i>, 
'56, boulevard Garibaldi, an prix de 
17 francs. 

0 L'autodétermination 
des éleveurs 

L
'élevage, en France, apporte 
60 % des ressources à 1.500.000 
exploitants. Mais les éleveurs 

se trouvent en majo;ité clans la p:e
tite exploitation familiale. Ils assu
rent l'essentiel de la p .rnduction des 
régions dites marginales. Au sens 
même des organisations agricoles ils 
n'ont pas toujours été soutenus com
me il eût é té soulrnitable par les 
représentants de l'agriculture riche 
du bassin parisien, alliés du capita
lisme et assez facilement prêts à 
composer avec le pouvoir dès lors 
que leurs propres intérêts sont san
v.egarclés ou même favorisés. 

Les éleveurs forment donc, en 
quelque sorte, une majorité dispo
sa~lt de petits moyens, dominée par 
une minorité (céréaliers, bettera
viers) bien représentée et dotée de 
puissants moyens financi:ers. 

Une démission récente, appelle no
tre attention. Marcel Bruel, aban
rlonne le poste ile secrétaire "énéral 
de la F.N.S.'E.A. (*) qu'a° occu
pait rlcpuis 7 ans. Pourquoi ce dé
pa rt ? 

Marcel Bn1eJ, Avevron11ais tcnaee 
a vait /!l'llv i en lu11c 11~ tous Jcs éch e
lons de la lriérarclric syllflicalc . .n 
t·Lait arrivé it Paris acco1111111.,n1• «le 

• 0 
tous le~ c;,po1n; que u1c ll ai.enl en 
lui les élcv,iurs de Frau .. c. Mais rc
pr/•:;rntant l'agri1:11lt11rc puuvrc, il 
rut IOll(!ICl'll flS plui- (< tolén~ ». qu'aidt· 
' '.·' il 11 c disposa p a~, ponr l'éJcvagc, 
d r_s 1_11oyc11:q aus_s i_ puissa111 s que ceux 
mi.➔ a la rl1spos1L1011 d1~s b cttcravicr,;;
c·1!réaliers. La n '.wolt e des paysans 
bretons, la gé11ùralisa tio11 ,les nrn11i
fes1ations parfois violentes, eu oc-
1.obrc 1lcrnier, ont fait apparaître ' la 
rl~lcrminntion iles t~l•weuri-. Urrwl, 
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bien qu'aya_pt dit qu'il ne termine
rait pas son mandat pour d'autres 
raisons, a ,attendu son heure. Au
jourd'hui il démissionne pour se con
sacrer à l'organisation des éle"Yeurs. 
Ceux-ci vont voter, clans toutes les 
communes pour éljre des représen
tants, dès le clébut de février et 
avant le congrès d.e la F .N.S.E.A. qui 
se tiendra à Toulouse les 21-22-23 
février . (Cette décentralisation et le 
choix de cette ville ne marquent-ils 
pas une orientation ?) 

Les éleveurs sauront-ils, s'ap
puyant sur le syndicalisme général, 

· créer une oganisation spécialisée, so
lidement structurée et ·efficace? 

Sauront-ils, par leur vote, renou
veler l'inefficace équipe actuelle de 
la confédération cle l'élevage dirigée 
par Hervieu, gros herbager-céréalier 
rie l'Eure, trop peu soucieux des 
in térêts des petits ? 

Saurnnt-ils faire cet indispensable 
regroupement ? Ils sont une force. 

Choisiront-ils Marcel Bruel pour 
assure r celle réorganisation ? 

Quant ù nous, nou~ croyons le 
m om ent venu pour une nouvelle 
01·ganisa1 io n, plus 1lémocratiqne, de 
rnet.trc 011 échec l'alliaucc des riches 
intél'ê·l8 dout les 111oye11g pubsants 
ont fovori ~é 1111,~ a ~rin,lturc au 1lt~
t~i111 c11t d1· l'autre, •·elle qui fait 
v1vrr• la111 ri e famill1·~ pay~anr1c~. n 

. 1* 1 F.N.S.E.,~., Védé1 al iu11 l\u1iv1111lc de. 
SyrHli n 11 a rl 'Exploi1nu1s •\ r.: ri,·olcs. 

Chaque semaine lisez : 

" T "b • ri nne Socialiste " 
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□ Editorial 

Un catalyseur 
pour la gauche 
Daniel Frachon 

N 'en déplaise à M. Robert 
Poujade lorsque dans une 
famille « même heureuse » 

le chef est âgé, le partage de l'hé
ritage l'emporte sur toutes le·s 
autres préoccupations. Le fait 
qu'au moment où M. Poujade se 
voit porter à la tête de l'U.D. V 0 

on assiste à une nouvelle escalade 
de M. Giscard d'Estaing démon
tre s'il en était besoin, quelles sont 
les préoccupations essentielles 
des différents clans qui compo
sent la majorité. 

D'un côté l'U.D. v• essaie de 
se mettre en p9sition favorable 
pour s·'accaparer la totalité du 
pouvoir, de l'autre Giscard d'Es-. ' . . tamg s orgamse pour contester 
cette tentative de monopolisation. 
Quels que soient les péripéties 
et le dénouement de cette que
re1le de famille, il n'en demeure 
pas moins que . l'élection de 
M. Poujade, comme du reste les 
prétentions affichées par Giscard 
d'Estaing, mettent en évidence les 
mutations qui sont inter.venues_ 
au sein de la droite. Celle-ci a 
pris conscience des difficultés 
qu'e1le avait à surmonter pour 
conserver 1e pouvoii:. Elle tente 
donc de s'organiser pour faire 
face aux échéances qui commen
cent à se profiler à l'horizon. 

Divers commentateurs mettent 
en évidence les progrès réalisés 
par raeport à un pas•sé récent. La 
droite a renouvelé ses hommes, 
ses méthodes el ses structures, 
mais il lui reste à surmonter ses 
contradiction·s notamment dans Je 
domaine international, il lui fau
dra éviter que les ambitions de 
ses chefs ne fassent capoter la 
constitution de ce grand parti 
conservateur vers lequel elle 
s'oriente. Il n'y a donc pas Jieu 
de « s'extasier outre mesure de 
voir le parti de la majorité se ra
jeunir. Il ne faut ·surtout pas 
croire que deux hommes change• 

ront le sort des travailleurs de 
notre pays et qu'ils seront sou
cieux, parce · que jeunes, des vé
ritables intérêts des Français >>. 

La droite reste la droite, elle 
n'a pas changé de nature ni d'ob
jectifs en renouvelant ses hom
mes et ses méthodes, elle s'est 
simplement donné les moyens de 
sa politique. 

De toute façon, s'ils participent 
au pouvoir, ils ne le détiennent 
pas encore. Ceux qui l'exercent 
sous l'autorité du Général ont 
égalelJlent quelque appétit. Ga
geons qu'ils ne se laisseront pas 
déposséder facilement de ce qu'ils 
tiennent déjà en partie. Elle est 
de ce fait plus difficile à com
battre. 

Les mutations de la gauche 
sont plus lentes et moins specta
culaires. Les raisons de cette len
teur 'BOnt nombreuses mais la plus 
évidente est sans conteste l'ab
sence d'un catalyseur puissant. La 
droite a le Général, la gauche 
elle, ne peut compter sur un hom
me providentiel. C'est du reste 
contraire à sa nature. Il lui faut 
tabler sur ·un proces~u·s démocra
tique donc plus compliqué et plus 
lent. 

Il n'est pas étonnant, dans ces 
conditions, qu'elle se soit moins 
renouvelée que la droite, dan·s 
ses hommes, dans ses structures 
et dans ses méthodes. Malheureu• 
sement ceci n'est pas facile à ex
pliquer à une opinion impatiente 
d'autant que les fau·sses manœu
vres de toute sorte, compliquent 
et retardent une évolution si con
fuse à percevoir. 

Bien entendu la mutation est 
amorcée, mais il est quelque peu 
par_a~oxal que l'évolution d\l 

« parti du mouvement » soit plus 
lente que celle du parti conserva
teur. 

Pour notre part nous pensons 
qu'il est possible d'accélérer ce 
mouvement et que le meilleur 
moyen d'y parvenir c'est d'abord 
de lui fournir un catalyseur. Le 
seul catalyseur possible pour la 
gauche, c'est le programme com
mun, c'est-à-dire un projet poli
tique complet, qui permette au 
pays d'amorcer sa marche vers le 
·socialisme. Ce projet doit être 
crédible, c'est-à-dire compatible 
avec son niveau économique, et 
mobilisateur pour les travailleurs, 
c'est-à-dire contenir les transfor
mations sociales, économiques et 
politiques qui leur donne l'assu
rance qu'il ne s'agira pas d'un 
simple programme dit de « réno
vation démocratique ». 

A partir d'une telle plateforme 
on est à peu près sûr de provo
quer dans le pays un élan réel, 
durable et suffisamment fort, qui 
peut seul permettre à un gouver
nement de gauche de surmonter 
la plupart des difficultés qu'il 
rencontrera. 

Bien entendu la gauche n'est 
pas encore arrivée à ce stade. 

C'e·st à notre avis une question 
de temps et de procédure. Le 
contentieux interne de la gauche 
est lourd, important, donc·.ïl faut 
du temps pour le résoudre. Se 
mellre d'accord sur un program
me qui vise à transformer la 
société c'est plus difficile que de 
se mettre d'accord sur un pro
gramme qui vise à conserver les 
chose·s en l'étal. • 

Enfin la procédure suivie peut 
être plus ou moins porteuse de 
'dynamisme, pèut permettre d'at
ténu~r plus ou moins les diver
gences passées. Celle adoptée en 
l'occurrence par nos deux parte
·naires F.G.D.S. et P.C. ne répond 
plus à notre avis aux exigence·s 
de rapidité en la matière, elle ne 
nous garantit pas non plus qu'elle 
aboutira à un programme de tran
sition vers le socialisme, enfin, 
elle n'encourage pas les travail
leurs à se mobiliser derrière la 
gauche. Qu'on• nous entende bien, 
il ne s'agit pa·s de condamner une 
procédure qui a eu le mérite de 
dégeler les forces d( gauche, 
d'amorcer le dialogue sur le pro• 
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gramme, de surmonter quelques 
difficultés, mais simplement de 
constater qu'il y a nécessité au-· 
jourd'hui. d'aller plus loin. Au
jourd'hui, la meilleure procédure 
consiste à l'élaboration du pro
gramme d'ensemble de·s forces de 
gauche ; ainsi chacune d'elle se 
sentira, dire~temenl concernée, 
chaque homme, chaque f ernme de 
gauche, quelle que soit la famille 
dont i1's se réclament, se sentira 
engagé. 

A la procédure du ralliement 
que nous proposent pour l'instant 
les deux grands de la gauche, il 
faut ·substituer une procédure de 
large consultation : c'est là le pre
mier pas indispensable qui rendra 
crédible l'aspir~tion de la gau
che à gouverner. Si la Fédération 
et le P.C. ne prennent pas cons
cience de cette nécessité, s'ils s'en
ferment dans une discmrsion à 
deux, non seulement ils se privent 
volontairement de l'appoint des 
forces qui_ sont nécessaires à la 
conquête du pouvoir par la gau
che et par là prennent la respon
sabilité de l'échec, mais encore ils 
encourent le risque de voir cette 
discussion tQurner court ou au 
mieux, aboutir à un prûgramme 
auquel il no.us faudra peut-être 
souscrire par · ~scipline, donc 
Gans enthousiasme. Pour sa part 
le P.S.U. n'en.tend pas se laisser 

. entraîner ver's1 une telle impasse. 
C'est pour cela qu'il porte le dé
bat devant l'opinion publique. 

La gauche se doit de reprendre 
l'offensive sur le terrain où elle 
est sûre de gagner. Il faut qu'elle 
explique aux Français pourquoi 
elle entend conquérir le pouvoir 
et ce qu'elle fera quand elle pour
ra l'exercer. Alors les arguments 
qu'utilise aujourd'hui Je pouvoir 
à son encontre ,el qui trouvent un 
écho certain dans l'opinion pu
blique tomberont d'eux-mêmes. 
Alors il ·sera possible de con
vaincre les travailleurs que la 
gauche est · capable de diriger le 
pays puisqu'elle aura été capable 
de se mettre d'accord sur un pro
gramme de gouvernement. 

C'est pour l'instant l'essentiel, 
après il sera toujour~ temps de 
penser à régler les autres pro
blèmes, notamment de rechercher 
les garanties nécessaires à la so
lidité de l'alliance des forces de 
gauche. □ 
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D Pompidou 
préparel'après
gaullisme_ 
Lucier:i Saintonge 

. 
T

el _Diogène qui « cherchait nn 
homme », M. Pompidou a- en.Em. 
trouvé Wl. secrétaire général 

pour le· parcli gouvernemental.. Eir. 
effet, apœs les résultats, peu, rerrtaBles 
de M:. Ba.wru:I qui se- sont. sol'cl'és; p:ar 
le recrrI é1ecroral nœ gaullisme,. ltU
nion des. Démocrates- po_ur la v•· Ré
publique - nouvelJe étiquette d'un 
produit qui: reste identique - était 
dirigée clepuis- mai 1967 par un exé-. 
eu tif collégial de 5 secrétaires (Jean 
Charbonnel , André Fenton, Robert 
Poujade, Jean- Taittinger- et René To.,. 
masini). · 

Le ·nouvea"u titulaire, M. Robert 
Poujade (ne pas confondre avec le 
papetier de Saint-Céré) n'est pas 
connu- du grand public. Il ne se rat
tache· _apparemment pas à une ten
dance déterminée d'une famille ma] 
unie. Il n'est pas non plus uu des 
leaders h.isLoriqYes, un « gaulliste 
cle toujours », bien qu'ayant une :ré
férence du militantisme gaulliste ~Te
puis 20 ans. Toutes ees- raisons expli
rruent son « élection», ou plutôt son 
adoption par le comité central, étant 
le «candidat · officiel » du Premier· 
Ministre. Il correspondait bien aux 
normes requises, au. ~ portrait-ro
bot l) traeé pa-r M. Pompidou pour 
tenir un rôle d'avance bien défini, 
à- la tê te <l'un parti qui lui-même
présente cles aspects bien patlicu
tiers. 

L'.oligarcfiie intérieure 

M. Poujaile ne Eisc1ue pas d'éta
f;alir son pouvoir personnel sur le 
mouvement ou d'assurer la main
mise cl'un plan sur l'appareil. Ce 
n'est certes pas cela qu'on lui deman
de. 

Car les vrais -leaders de l'U.D. V• 
Ré1>ahlic1ne sont ailleurs ~ ·ils sont 
au gouvernement et rl'a-ns le cercle 
étroit des rlirigeants qi:1i forment 
« l'entourage » <lu général, interprè
tent :et mettent en œuvre une politi
que qui s'élaboi:e clans les brumes 
e t ]a solitude de l'E.lysée. Le gaul
lisme est avant tout 30 ou 40 per
sonnes, une caste dirigea.nie unie 
dans }a fidélité à l'homme providcn
t.ie], par des liens personnels da.tant 
de ]a France libre ou cle l'épopée 
moius glorieuse rTu R.P.F. ou de la 
c traversée du désert>- Ces hommes 
tiennent les postes clés cle l'aJ>pareil 
d'Etat~ f.es autres gaallislcs se dis
p:utent ce qui reste -clu' pouvoir. 

Cet aspect oligarchique rle l'ex
lLN.R.-U.D.T., la référence constan
te au chef charismaticrne cles gaul
Ltes de strîc~e obédience, réduisent 
4i'onc le secrétaire général du parti 
palliste à n'êue qu'un irimple fon-

_di dr p:ouvoirs, un _bon administra-

ACTUELLES 

teur porte-parole dès poswons <l-e 
la maj"orité qui se confondent avec la 
politique du: pouvoir personnel U 
doi't d'autre part, avoir assez de 
d_iplomatie pour a-rnitrer l'es con
flits qui s-'élèvent entre les clans- de 
la <!: fa mi-llc· »- Les qn.clqu~s velléités,. 
fai'sanl ciu secrétaire général de 
]'U.N.R. un véritb.Je chef politique 
ont toujours écnoué et, mis à part Ie 
long règne cfe M. Baumel, fa direc
tiofll de l'U .N_R_ a conrrn une insta
b.ifüé chronique qui n Ta rien à, en
vieic à la IV• République. Cette ins
tabilité est Je reflet. des conflits··la
tents qui onl toujoms divisé· le gaul
lisme depuis 1958 (notamment au 
moment <le la guerre rl' Algérie) et 
q1.r'à l'heure actucTJe sont sous-tendus 
à loutc discussioc1 sur l'avenir du r é
g.irne e l l'ap1,ès-gaullisme. 

La succession est déjà ouverte 

.ltn e.li.fet j,} ne fauL pas s.Ty trom
per ~ le. e,,m:grès- d'e- Lille. en novem
bre dernier a eu hean .réaffirmer 
l'unité du gaalJisme en essayant d'at
tiser la. fJll!IDme de fidélité an géné
ra], le « compabrnonnage li jetant à 

· nouveau l'anathème contre la IV• 
Répunlique ctéjà b:ren. loin poni: les 
jeunes généralions, il n~en a pas 
moins laissé ,paraître l'es divisions 
profondes de la majorité et la course 
i1 l ai snecession que s'apprêtent à ],ivrcr 
les différentes frac tions. La cJivisien 
entre les « gaullistes cle foi » (Mal
raux~ Michelet) et les- cloctrirutircs, 
Debré ,l'un côté, et les opportunis
[es fle ]'autre, g:ronpés derrière le 
sourire rassurant clc M. Pompidou, 
était tléjà connue. La semi-dissidence 
tk· Giscard qui s'était déjà démar
qué pour l'après-gaullisme, ma·is est 
peut-être parti trop tôt., la fronde cles 
ganHistes clc gauche («Nous n'irons 
·pas à LilJe >) divisés en de nom
breuses petites organisations, éter-

b , 'fi ·ent pour-Tu d , hirés qui ene ci 
De' ec . dn général de 
"--t _:r,u soutiefll tac1le 
,..... u l r· téresse-
Caulfe (cf. le mythe ce ID d . 

. 1 • des contra 1c-. t)· corresponu a . 
~-en , . d t re idéologique 
t1oas reelles c na u . lit 's 

• t • à des nva- e et politique a-3ou ees 
,le. personnes~ .. . . tème 

lL.r commune hostillte au sys . , 
di'antanT la réaffirmation de la fit~· 
1-- , 1< ho]llllle, le refus o 1• ;i,te a-1J1 gi;anu, · · , 
c::ïel d'en"l<isagei- }"avenir que Fon pre,
pare pa~t en: coulisses, ne peu
~eql plus tl'omper personne. La. ma::
jorité riTest pl'ns quTune co.~aute 
négative que le réveil de l'epouvan• 
ta.il anticommuniste :essaie· de :egrou
per autour fie la conservat10n so-

ciale. 

Mutation du [{aullisrne ? 

Dans cc contexte où l'avenir s'an
nonce difficile, M. Pompidou ten~e 
d'assurer la succession. Il a acqlllS 
p,n effet comme Premier Min_istre 
une indéniable audience en se faisant 
Ie fidèle interprète du général et en 
manœnv:nmt habilement entr.e sa 
droite et sa gauche.. Pour cela, il 
compte sur la mutation lente qui se 
fair jour deprris quelques années au 
sein du parti gaulliste. Il table sur les 
~ nouvearui; gaullistes », ceu..x qui 
n'ont p-as- par-ticipé au cu.rsu,s- hona
rnm, et pour qui la fidélité à la 
croix de Lorraine, si elle. est impor
tante, n'est pas la motivation fonda
men ta le. La lente montée de ces 
hommes nouveaux, qui pensent d'a
bord en termes d'efficacité, a bien 
été· montrée d'ans la remarquable 
étude que M. J eau Charlot a consa
crée à l'U.N-.R. Gl) . Tis tiennent cléjà-
58 % des postes ,Ie seeréta-ires de 
fédérations départementales cle l'U.D. 

· V• R épublique e t 40 % des sièges des 
parlementaires rle 1a majorité. M. 
P-omp.iclou espère clone s'ap-pu-yer sur 
cette nouvelle génération, Jeunes 
«.cadres» et technocrates ambitieux, 
qui a déjà ses représentants d·ans les 
allées du pouvoir (tels / M. Jacques 
Chirac au gouvernement ou M. Jean 
Charbonnel à l'U.D. V• République). 

L'accession cle M. Robert Poujade 
au secrétariat général peut donc ac
qu~rir d~-ns ces conditions sa signifi
cabon. reelle. «. Nouveau "au.llistc » 
il l - Il o ' est c 1arge en co • ·aboration- avec le 
Premier Ministre d'assnrer une tran
sition qui s'avère difficile pour main
tenir la. droit~ ~oderne opportunis
te et neo-ra"1calc au pouvoir dans 
l_a phase post-gaulliste. · Les succès 
electoraux de M. Pou1· ade (il enle 
1 ·· 1 D va e stegc ce ijon au chanoine Kir en 
mars . 1967) re1lonneront-ils du 
« pnn~h » ù un~ majorité qui craque 
e·t qui sent quelle n'a pins le vent 
en poupe? 

Il est plutôt. probable qu'une fois 
l'?nité clerrière le chef incontesté 
1~1spa~ue, un processus de clésintégra
~1011 s amorcera. La parole sera alors 
a la: gauche et au socialisme. 0 

(l) _Jean C~urlo! : l'U.N.R. Etude du 
p~uvo1p au l!em _d un parti politic1ue. Ca
luer de ln fondation n1t1ionole deu 11e · li " Q ICnCCH 
po ll<[ncs, 1967. (Nous reviendrons aur . 
ouvrage fondamental.) cet 

tribune socialiste 

0 Les Juifs 
et octobre 
Jean-Pierre Antébi 

L
es Nouveaux Cahiers > f'-) 

( { revue publiée sons Jeg aUS: 
- pices de l'Alliance lsraéfi • 

te Universelle, viennent de pul,lier 
un numéro consa-cré à la :revolntion 
d'Octobr.e. Le thème « La Révolu
tion de 1917 a-t-eUe libéré les Juüu 
méritait d'être traité à une époque 
où beaucoup cle milieux s-'in~ 
Lent des effets qu'aura .sur une po
pulation traditionnellement antisé
mite·, ane campagne dont on anive 
difficilement à se convaincFe qu'elle 
est uniquement anti-israélienne. 

« L'histoire d'une infamie ,, étude 
fort documentée de M. G. Weill de 

, l'liistoire des J nifs sous les Romanov, 
l'article de Mme M. Reherioux sur 
J éillrès et Kichinev, cette ville dont 
la popul~tion juive fut massacrée en 
1903-, Je discours ma} connu que Jau
rès prononça le 26 juin 1903 à Pa. 
ris à. ce propos, situent les origines 
du. problème. Léon Leneman nous 
explique l'espérance révolutionnaire 
du prolétariat juif qui prit une part 
active clans la révolution, tamlis que 
Léon Berger dirigeant communiste 
palestinien, à l'époque du mandat 
hritanniqlieT qui fut arrêté en 1935 
lors d'une visite à Moscou et qui p88• 
sa 21 ans dans les camps- sibériens, 
nous apporte son témoignage. 

On lira avec intérêt l'article de 
M. Sperber sur « Le destin d'une lit• 
térature », mais l'oµ retiendra SW'• 

Cout l'éditorial cle M. R. Muien
strass. 

Celui-ci nous fait saisir le sens vé
ritable de ce qui restera le plus 
grand échec d'Octobre : "- Vincapa• 
cité du communisme à résoudre la 
ques-tion juive ». A la surprise géné
rale écrit-il les Juifs profitent de 
leur émancipa-lion, non pour s'u
similer, mais pour développer leur 
culture nationale, c'est le second 
« âge d'or » dn Judaïsme, l'âge d'or 
du Judaïsme laïque qu'il situe entre 
1920 et- 1935. En fait fle la prise du 
pouvoir par les- Bolcheviques à 1a 
terreur staTinienne. D 

* 5 F, 45. rue La 8,:uyère, Paria 9"'. 

LES DIFFERENTS 
SECRE.TAIRES GENERAUX 
D.E L 'U.N.R. DEPUIS 1958 

<:?~t. 1958 - Pévrier 1959 : M. R. Frey. 
l•edv. 1'>59 • Nov. 1959 : M. A. Chalan• 

on. 
Nov. 1959 . Mars 1961 : M. J. Richard. 
Mu~a 1961 • Mai 1962 : M. R. DWlleaaJ.t. 
Mn1 1962 • Déc. 19'i2 : M. L. Terre-

noire. 
Déc. I962 - Mai 1967 · M J Bamul 
Mai 1967 - Janv. 1968 ~ ·~util' coll6-

gi11l. 
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□ Maisons de jeunes et de la culture 

Carte d'identité 
Chantal Rudali 

C es deux dernières années onl 
vu. s'accroître de façon notable 
l'intérêt poi·té aux jeunes à 

leurs loisir t · d ' . . s e , pa-r voie e conse-
que?ce, à ce dont ils disposaient ef
f~ctivement pour se distraire ·; le 
sigle M.J.C. est donc devenu d'un 
usage relativement courant. 

On parle beaucoup des Maisons 
.de Jeunes et de la Culture mais, la 
plupart du temps, sans savoir exacte
ment de quoi il est question, ni com
~ent et par qui ces M.J.C. peuvent 
etre créées. 

Un moteur à cinq temps 

La création d'une M.J.C. se déroule 
habitueJlement en cinq temps. Au 
cours d'une première réunion cons
.L~tutive, un bureau est formé, compo
se de tous ceux ay:ant manifesté le 
désu- de prendre une part active à 
la mise en place des stn1cturcs. 

Cette réunion est suivie d'une dé
claration à la Préfecture -et à la Fé
dération Française des M.J.C. 

Dans un troisiè~e temps, l'affilia
tion de la M.J.C. à la Fédération •en 
taDt 1;1ue «M.J.C. stagiaire en créa
tion» est annoncée au ]ou.rn.al 0/
J,u;iel. De «M.J.C. stagiaire en créa
tion », on passe au stade de « MJ .C. 
stagiaire en fonclionncment ». Puis, 
après un temps plus ou moins long 
permettant à la M.J.C. de faire, en 
quelque sorle, ses preuves, il y a 
.affüiation définitive de fa M.J.C. à la 
Fédération Française et, éventuelle
ment, à la Fédération départemen
tale. 

Les statuts de la M.J.C. ln déf.i
nissent comme « une -association 
d'éducation populaire » ouverte à 
tous ! jeunes comme -adultes, indi
vidUB isolés eomme mouvements de 
Jeunesse, et mettant à la disposition 
de la population un centre d'accueil 
et uu certain nombre d'activüés ré
créatives el éducatives. 

Cette association comprend 

- des membres de droit et asso
ciés du Com;cil d'Adm.inistration, 

- les usagers régulièrement. ins
crits, 

- les membres honoraires ou fon
dateurs, 

- les membrea d'honneur (ce ti
tre pouvant être décerné IJar le C.A. 
aux persounes qui rendent, ou ont 
rendu, de,; services signalés à l'As
sociation). · 

L'Assemblée · générale, composée 
des membres de l'Association âgés 

de plus de 18 ans et à jour de leur 
cotisation, se réunit sur convoca
tion du président ou de son repré
sentant : 

- en session normale une fois 
par an, 

- en session extraordinàire sur 
la décision du C.A. 

L'Association est administrée par 
un Conseil d'administration compo
sé d'un certain nombre de mem
bres, varîab]e selon l'importance de 
la M.J.C. et comprenant : 

- quatre membres de droit (ces 
membres existent dans tontes les 
M.J.C. et -sont inamovibles) : 

- le Maire ou son repr.ésentant, 

- ~ délégué · de la Jeunesse et 
des Sports, 

- :un délégué de 1a .Fédération 
Française · des M.J.C., 

le dir.ecteur de la M.J.C., 

des membres associés agréés 
par la Fédération, .représentant les 
groupements locaux intéressés à la 
culture populaire ou chois'is, à titre 
personnel, en raison <le leur compé
tence parl'Ïculière ; 

- des membres élus 1·enouv.ela
hles par Liers tous les ans. 

Le C.A. se réunit sur conv.ocaLion 
du Président : 

- en session • normale 1m ·moins 
une fois par trimestre., 

- en session ·extraordinaire lors
que son bureau le jrq;e nécessaire., 

Le C.A. é1it parmi ses membres, 
au scrutin secret, un bureau qui exé
cute ses décisions, .mais c'est au C.A. 
que revient ia charge de régler la 
marche génér.a.le -oe fa Maison. 

Les règlements intérieurs préparés 
par Je C.A. et 'adoptés par PA.G. 
doivent être soumis à l'approhation 
du Ministre de l'Education natio
nale, par l'intermédiaire de la Fé-· 
dération Française des M.J.C. 

Les recettes anouclJes de la M.J.C. 
sonl composées : 

- iles cotisations et tics souscrip
tions de ses n1embres, 

- de subventions élc la Fédéra
tion Française et de la Fédération 
Départementale, 

- de subventions de l'Etat, 

- de subventions des départe-
ments de la ou des communes inté
ressées, 

- de subventions des établisse
ments publics. 

Nlaintenir Ze contact .humain. 

V ne -crise de croissance 

Vangmentatien .rapide -des MJ .C. 
(entre 1:945 et .1966 lieur nombre est 
p:assé de 45 .à 7~4) pose .de ri ombreux 
prob-lèmes. Les ,conditions financiè
res ne pea:nenent pas ,de IoEDer nn 
nombre '5Uffi~. d'amm:ateurs per
m.aneo:ts, de sorte .qne les -animateurs 
bénévoles •sont obligés -0.'.assuiner ,des 
,respensanililés 1:1:o,p 1mwcles po:ur 
eux. En effet, ·le role des ranimateur.s 
hénévoles ne devrait <00nsistec gu:à 
épaula- 1es :amma.tCUD perm:anen,11! 
dont la fonction .est; ~ ,et 
irremplaçable., .et ,dont l:a ~J11l~'I:' .don
ne à la lM.J .C. son v.érital>ic myon
nemenl. 

La tâche .du Directeur ,de la 
M.J.C. est tiriple; îi s'agit J>our lui 
d'être à la fois : 

un adminiet-rateur, 

un éducateur, 
un agent de relations publiques. 

Il convient cl'-insister sur cc rôle 
« d'agent. de relations publiques » ; 
en effet très souvent, et la p'lupart 
du tem.ps sans raison valable, un cer
laio discrédit est jeté sur la M.J.C. 
par la population adulte qui se re
.f use à voir en e11c autre chose qu'un 
endroit où les jeunes peuvent sè ren
contrer ... cl faire tout ce qu'ils n'ont 
pas la possibilité de faire chez eux. 

C'est à l'animateur permanent que 
revient le rôle d'informateur. C'est 
ii. lui d'utiliser Lous les moyens pour 
faire connaître autour de lui la 
M.J.C., ses activités, ses efforts, ses 
espoirs. 

Un autre problème, posé p.ai· la 
multiplication des M.J.C., est celui 
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de l'éloignement relatif du centre Ié- ' 
-déraL Les rencontres, les contacts bu
.mains, sont ·remplacés par des liai
sons administratives .et les responsa
bles Joeanx, comme les animateurs, 
se trouvent privés des -conseils et des 
encoura_gement:s dont ils ant hesaia. 

Construire .cela ,est beau., c~ 
mait1 -encore Iuu't-il pouvoir 001UiQ'

ver l'équilibre entre les besoins et 

les réalisati0ns, 1'ég,uipement et l'aai
_ma6on ,; encore faut-il pouvoir e11:ri
sa._ger .de façon -par.allèle un lonctioa-
nem.ent sérieit1I et u.ne permanence 
clfu:ace. En fait d'.efficacité, c:dle 
des dé:légués ré,gion:a.ux, en uomhre 
insuffisant et submexgés de tr.avail, 
se révèfo sou vent douteuse. 

Depuis Je mois de juin 1967 -. 
nouveau problème, et ce -~~st pas ~ · 
moin·dl'e, se pose à la Fédératioi:. : 
celle-ci a, en effet, ét-é amenée à 
créer de nouveaux postes entière
ment laissés .à la charge des co.mmu- · 
ncs. Avant juin 1967, les dirccteun 
étaient appointés 50 o/o par les com
munes el 50 o/o par la F~dératian. 
Cette décision risque de couper tom 
les liens entre les M.J.C. et la Fédé
ration cl d'assurer un contrôle peut
être trop étroit des communes sur 
les M.J.C. 

Tous ces problèmes auxquels la 
Fétlération se trouve confrontée ris
quent rie nuire à son développement 
et clic en est elle-même parfaitc-
ment consciente. Atissi souhaite
t-cllc, ainsi c1uc nom1 l'expose le rap
port 1110.ral ponr l'année ]966, par 
un « tlouhlc pl11n socio-culturel > 
prévoyant équipement et animation, 
transformer s<·s propre!\ structurea 
afin tl'augmcnter son efficacitt', 0 
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Quand le « Kir » est tiré.' 

□ Décolonisation de la province 

Coup d 1 œil 
sur ·l·a Bou·rgogne 
Denys Clerc 

L a Bourgogne : tout un folklore 
est' évoqué par ee nom : le cha
noine Kir, les joyeux vignerons, 

le Tastevin, Charles le T éméraire, 
bien d'autres images eJicore - qui 
penserait que la région Bourgogne, 
formée de ln · Nièvre,- de l'Yonne, de 
la Saône-et-Loire et de la Côte-d'Or, 
pose aujourd'hui cl'angoissants pro
blèmes, à l'instar des régions pé1·i
phériqucs de notre hexagone ? C'est 
que la Bourgogne es t tiraillée entre 
des influences diverses : Paris, bien 
sûr, qui exerce son attraction . sur 
J',Y onnc et la Nièvre, Lyon sur 1a 
Saône-ct-Loi,·e, Besânçon, Sochaux
Montbéliard sur la partie nord tic 
la région. Et au milieu clc cè tissu 
distendu, écartelé, sans unité, un 
hloc : Je Morva11, aux routes sinueu
ses, qui accentue le rllanque d'homo
généité d'une région formée cle mor
ceaux disp~rates. Si l'histoire et le 
vignoble ont donné à cc fourre-tout 
un nom, « la Bourgogne » ]'histoire 
tout •comme le vin ne concernent 
qu'une petite partie de l'ensemble : 
Dijori et sa . région naturelle essen
tiellement. 

Dépasser le passé 

Quels problèmes se posent à cette . 
région qui ne peut plus vivre seule
ment sur son passé ? Trois réalités 
s'imposent : 

O La Bourgogne est une r égion en 
reta rd : près de 300 000 bourgui
gnons ont été « aspirés » vers Paris 
depuis l 870, faute d'emplois, faute de 
logements, faute de débouchés pour 
les cadres. Les industries y 11ont peti
tes en général : la seule agglomé ra
i ion industrielle d'impo1·tance : Le 
Creuso1.-Montccau-'lcs-Mincs est en 
plein déclin, tandis qu'une politique 
systématique d'hostilité envers les 
grandes entreprises a découragé nom
bre d'cnlrc elles. De même la Cham
bre de Commerce a fuit pression pour 
r111 'unc zone industrielle longeant le 
canal de Bourgogne soit découpée en 
parcenes 1ongi I udinalcs rlc faible 
largeur : la politique des salaires 
pratiquée par les « familles » indus
trielles a ses exigences. Au total, 24 
étab1issements seulement ont plus de 
500 salariés, et 16 se trouvent en 
Saô,ie-et-Loire. TI csI rlonc normal 

• · ns ne se 
que les salaires bourguigno na• 
situent qu'à 81 % de la mlaoyenn~ te 

. l . se p çant JUS 
tionale des sa rures., . la Cham• 
avant la Corse, le L11D:ousm, l"t". 
Pagne et la Bretagne. Cette po 1 1 

. suivie avec qu·e malthusienne pour hl 
1 responsa es constance par tous es . . 
reD11er heu, par 

ou presque e~,. en ~ . . e le dé-
les notables d1Joona1s, fait qu . 
ficit d'emplois pour la Bourgogne 
sera au minimum de 20 000 en fl97?· 

1 · · dustries « ami-Faibles sa aires, m . . et 
Jiales », ;itelicrs de f~br1c_atio~ , -
exode de la matière gnse, mqu1etu 

T bien quatre des pour l'avenir, vo1 a . 
. d'un retard économique caractercs . ou 

: • 'tant « Colonisat10n » 1nqu1e . . 
« sous-développement », le te~e !ru

.porte peu·. Ajoutons-r: des . equ1pe~ 
ments universitaires msuff_isan~ . 
d , .. ·ourd'hui 32 % des etudiants 

eJa· auJ . . illeurs 
bourguignons sont mscnts a 
qu'à D'ijon ; que sera-ce dans quel-

, • le programmes ques annees, s1 , s . uffi-
d'agrandissemeot prevu~ sont ~os . e
sants. Ajoutonà-y aussi un eqwp 
ment sanitaire inférieur à la moyen
ne {6,18 lits ·d'hôpital pour ~.000 h en 
Côte-d'Or el' 5,20 dans la N1evre_, con
tré 6,70 .pour 1~ France entière), ~e 
formation professionnelle encore tr~s 
en retard et insuffisamment adaptee 
aux besoi~s. Vn habitat vieilli (60 % 
des logements sont antérieurs à 1870), 
sans confort · (54,2 % -des apparte
ments seulement ont l'eau dans l'aps 
parlement, et 7,9 % une salle de 
bains), et surpeuplé (pour près de 
40 % ) . Enfin · une ·dépendance de 
plus en plus ét~oite envers Paris, vé
ritable centre , nerveux de la Bour
gogne, et il est clair que les bons 
mots du Chanoine Kir masquent une 
situation grave et qui s'aggrave. 

Le dés(}rt C,ôte-d' orien 

• La Bourgogne est une région .dé~ 
séquilibrée : la moitié du départe
ment de la Côte-d'Or vit à Dijon et 
dans son agglomération. A l'autre 
extrémité . de la région, Chalon-sur
Saône joue le même rôle de pompe 

-aspirante. L'étape suivante est le dé
part pour Lyon-Grenoble. L' « écré
mage >> :est continu et touche surtout 
les jeunes, notan,1ment les plus quali
fi~s d'entre eux. La ville de Dijon 
porte une responsabilité particulière
ment lourde _ : 20 ans cle gestion con
servatrice, de royaume sanl! partage 
de la droite. ont Iuit de la capitale 
rlc ln llourgognc une ville hypertro
phiée par rapport 11 son arrière-pays, 
à te] point que 1'011 a pu parler clu 
« désert côte-d'orieu » : pas cle vil
les-relais, mais une polit.iquc systéma
tique.,.. clc grnmlcur qui a aspiré les 
forces vives de tonte la région et mo
nopolisé les crédits d'équipe ment. La 
volonté affirmée par les responsables 
numicipaux <le doubler lu population 
de la ville en 20 ans CHt irréaliste et 
dangereuse. Que peut faire une ville 
qui vise à un rôle de capitale ré1rio
nale si elle ne peut innover un° ar-

. rièrc-pays... qu_i n'existera plus ? 
Toute une série de micro-régions 
sont délibérément sacrifiées ù cette 
politique e!l partie inconsciente : 
Morvan-ChâtiJlonnais, etc. 

• Le· développement ile Dijon est 

tribune socialiste 

o~rsuivi de manière anarchique : 
pl olitiqu~ de grandeur pourrait au 
ap . l] ab .. 

m. 8 s'expliquer s1 e e oumaut mo di • 
, donner à Dijon une mens1on et 
a , b". n poids conformes a ses am 1tlona. 
~ n'en est rien. Nous avons déjà 
mentionné lâ « peur » des gro~, c'est•. 
à-dire le refus . d'accepter . sur Ica 

es industrielles des entreprises au. 
~n · ill Il périeures à une certame ta e. en 
résulte un déséquilibre profond .entre 

secteur industriel stagnant de un . , . l 
petites et moyennes un1tes, eseentie . 
lement ateliers de fabrication à 
main-d'œuvre pou formée, et un e~c
teur administratif ou étatique en 
pleine expansion : , t?rtiaire agricole, 
administrations reg1onales, P.T.T., 
S.N.C.F. : 58 % des emplois ter
tiaires du département sont concen
trés .à Dijon. Cette importance « ad
ministrative» ne fait pas pour au
tant de Dijon .une véritable métro-

. pole d'équilibre c~r , tous _ les ~ou
voirs sont concentres a Pans et l BU• 

tonoinie de décision est toute théo- • 
rique. Enfin, nous avons pa.rlé plus 
haut de la politique de grandeur 
Dijon s'est doté d'une _réalisation 
de luxe excessivement couteuse : le 
fameux lac Kir. 

Bâtir demafo 

Quel avenir alors pour la Bour
gogne ? Si la politique actuelle -
faite de laisser-faire, d'inconscience 
et de choix délibérés - continue, on 
se dirige v.ers la coexistence d'un 
axe relativement bien pourvu, forte
ment peuplé, rejoignant Chalon-eur• 
Saône à Dijon et à Besançon et une 
« terra incognita » formée des 2/3 
de la région, laissée pour compte et 
condamnée aux vaches maigres, en 
attendant - longtemps - le mirar:Je 
d'un tourisme étalé sur cinq mo18. 

Sans vouloir faire. de. l'eosemble 
du · territoire bourguignon un Far 
West attendant ses pionniers, le sim• 
pie bon sens montre qu'on ne pe~t 
délaisser 2/ 3 d'une région sans ns
que de déséquilibre grave. Il est 
urgent qu'à l'égoïsme et à l'étroitesse 
de grande ville pratiqués par les no
tables au pouvoir et les Pouvoirs Pu• 
blics succèdent une politique cons• 
cicntc d'aménagement du territoire, 
par une répartition des tâches, 11~ 

développement harmonisé des possI• 
bilités de chaque micro-région. C'est 
là affaire .politique qui ne s'accor~e 
guère avec les « affaires ». Trop d'ID• 
térêts sont en jeu pour qu'un chan· 
geruent ù court tennc puisse interve
nir. Et pourtant la tâche est urgente : 
le rendez-vous est pour les proch~ea 
municipales. Les Dijonnais devien• 
dront-ils vraiment des bourguignon• 
respomrnble11 de leur avenir ou de• 
mcurcront-ils loii spectateurs trop 
passifs 1l'tm développement écon?" 
mi que médiocre qu'ils ont été jusqu à 
présent. 

Cette politique m! satisfait guè
re. 

(• Voir " Combat socialiate lm 
Bourgogne », n ° 4-5 - L' Avenir da 
la Bourgog,w, 1 F. P.S.U., Hôtel da 
Sociétés, 7, rue Dr-Chaw,ier, ~ 
jo,i.) 0 
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□ Navigation de plaisance 

• • Qu'est-ce 
Tabarly? 

qui fait courir 

Georges Gemmes 

Notre collaborateur Georges Gemmes, qui a été équipier d'Eric Tabarly 
Sll1 Pe~ Duick Il_faft ici, à pr?pos ~11 î 0 Salon international de la Navigation 
de Pl~isance qz~i s est tenu a Pans du 12 au 22' janvier 1968 le point de 
ce qu est la plaisance en France et de ce qu'elle pourrait être. 

S i vous voulez savoir ce qui fait 
courir Tabarly, ne vous atten
dez pas à trouver la réponse 

au Salon nautique. Ses visiLeurs le 
déforment comme ses usagers défor
ment la plaisance, on y voit des ba
Leaux morts, aux coques sèches, aux 
voiles froissées et pendantes. Malgré 
le néon et le clinquant publicitaire, 
ils sont l'image d'une plaisance figée, 
éLoufféc par le couvercle que font pe
ser sur elle de tristes yachtsmen im
bus de signP-s extérieurs de réussite. 

Bie.n sûr, d'un point de vue tech
nique, le Salon nautique interna
nal de Paris fait• chaque année des 
rrogrès et celui-ci, qui est le 7a, 
offre sans aucun doute une échan
tillonage de modèles très intéressant. 
Ce qui gêne, c'est qu'une pseudo
tendance à la démocratisation cache 
la réalité du monde clos, réservé aux 
initiés. Et les initiés étant ce qu'ils 
sont. .. 

De la promenade à la course 

J'écris cet article pour dire les bar
rières qu'il nous faudra, qu'il nous 
faut renverser pour . « ouvrir · » la 
plaisance. Disons d'abord c'e qu'elle 
est. Cc n'est pas facile, car clic est 
beaucoup de choses à la fois. Si nous 
éliminons (ce n'est encore, hélas, 
qu'une image !) les armateurs mil
]iarclaircs se prélassant sur le pont 
de paquebots privés aménagés luxu
eusement, pour nous en tenir à la 
voile, et à la voile accessible ou qui 
pourrait le devenir, il reste trois 
branches principales de la plaisance : 
la promenade, qui est aussi souvent 
la pêche, la croisière et Je sport de 
compétition. Cette distinction reste 
d'ailleurs artificielle car la plaisance 
est plus qu'un loisir ou qu'un sport, 
elle est presque nn mode de vie à 
l'intérieur duquel ·on peut, ou on 
devrait pouvoir passer aisément 
d'une spéciaHté à l'autre. · 

Avec beaucoup plus de chances de 
succès qu'au salon nautique, vous 
pouvez chercher dans la « promena
de » ce qui fait courir Tabarly, mê
me si vous ne disposez que d'un petit 
bateau, d'un canot breton de trente 
ans rl'i,ge que vous aurez vous-même 
« retàpé », vous ressentirez, en le 
barrant, une impression de même fa. 
,uiJlc, sirion de même intensité que 
ccJle qui pousse un Tabarly à aller 
toujours plus vite, toujours plus loin. 
Mais si vous n'êtes pas très riche ou 
suffisamment cloué pour parvenir, 

malgré tous les obstacles, à la classe 
internationale, vous avez toutes chan
ces d'en rester à ce stade en l'agré
mentant éventuellement d'un peu de 
pêche. Supposons en effet que vous 
vouliez franchir un pas de plus et que 
vous vouliez tâter de la petite croi
sière côtière. Supposons aussi que 
vous ayez la possibilité d'acheter un 
petit bateau habitable. Vous aurez 
beaucoup de mal à franchir l'obsta
cle de l'apprentissage. 

Un sport héréd,.itaire 
La plaisance est un sport dange

reux si on le pratique sans la for
mation de base nécessaire. Or la 
France est scandaleusement sous
éqmpec dans ce domaine. Il existe 
quelques rares clubs privés ou pu
b lies qui ne soient pas fermés par 
d'infranchissables barrières finan
cières. Il existe aussi la magnifique 
initiative du Centre nautique des 
Glénans. « Les Glénans » est le nom . 
d'un petit archipel inhabité situé au 
sud du Finistère, exactement à quel
ques kilomètres au large de Con·cnr
ncau. Sur ces îles se sont installés, 
il y a une vingtaine d'années, autour 
rlc Philippe Viannny, quelques « mi
litants de lu voile ». Disposant de 
quelques bateaux en mnuva(s état et 
d'un immense cnLhousinsmc, i)s ont 
réussi le miracle <le ùécr le plus 
important et le plus •célèbre des cen
tres nautiques français en préservant 
l'esprit militant issu de la Résistance 
qui avait été celui de l'époque héroï
que. Si vous suivez un stage aux 
Glénans, vous vivrez sous ln tente 
dans des c~nditions hygiéniques pré
caires. Lors de votre premier stage, 
·vous serez souvent « de corvée de 
pluche ou de vaisselle ». Plus tard, 
pour faire une course-croisière sur 
l'un des grands et prestigieux bateaux 
du centré, vous reviendrez peut-être, 
comme moniteur .bénévole. Mais il 
n'y a hélas qu'un Centre nautique des 
Glénans et il ne peut former que 
quelques centaines de plaisanciers. 
L'immense majorité des Français qui 
pratiquent ln voile ont appris avec 
leur famille ou avec des amis. C'est 
cela la principale barrière, plus que 
l'obstacle financier qui commence 
à être levé par les nouvelles techni
ques de construction. La plaisance 
est encore un sport héréditaire. 

Il est donc possible, il n'est qu'à 
Je vouloir politiquement de faire de 
la voile un sport populaire. C'est 
ici que l'on reparle d'Eric Tabarly. 

'·'·' 

Loin de « Moby Dick ». 

T<?ut le monde sait qu'il est breton 
et,·,. qu'adolescent déjà, il navigàit 
seul sur un petit bateau dans la baie 
de Quiberon. · Mais sait-on que sa 
première · expérience de la course 
hauturière, il la fit, avec l'incons
cience des passionn~s, sur un antique 
bateau dont il plastifia lui-même la 
coque pourrie ? Sait-on que, faute 
d'argent, ce Pen Duick I n'était pour
vu d'aucun des dispositifs de sécurité 
prévus par les règlements et que .de 
ce fait il ne fut classé à aucune des 
courses auxquelles il participa. Sa
vaient-ils ces promeneurs qui s'éton
naient du mauvais état de la peinture 
de Pen Duick II que ce bateau qui 
venait de gagner la prestigieuse cour
se transatlantique en solitaire consti
tuait d'abord une invraisemblable 
aventure financière ? Qu'il aurait été 
construit à peu près entièrement à 
crédit el payé, une fois la course ga
gnée, par les conférences et le livre 
de son propriétaire ? Sait-on que Ta
barly commence seulement mainte
nant à recevoir <le l'f:tat gaulliste 

une aide, d'ailleurs modeste, au titre 
des <1épenses de prestige. 

Démocratiser la voile en France, 
c'est, comme cela se pratique déjà en 
Scandinavie ou dans certains pays 
socialistes comme !'U.R.S.S. ou la 
Tchécoslovaquie, mettre à la portée 
de tous une façon de passer ses va
cances, de pratiquer le plus beau 
<les campings. C'est également ne pas 
faire obstacle au talent dans le do
maine de la compétition. Pour cela 
il faut mettre en place des organis
mes coJlectifs capables de financer 
el d'entretenir des bateaux mis à la 
disposition . de tous. Seules jus
qu'alors, ou presque, quelques trop 
rares initiatives privées, tentent de 
répondre à ce besoin (il s'agit de 
mouvements de jeunesse, d'U.D. syn
dicales, etc.). Le pouvoir gaulliste 
quant, à ;lui, préfère favoriser le 
yachting de luxe en finançant la cons
truction de ports destinés à accueillir 
les bateaux privés valant plusieurs 
millions d' A:F. D 

D Monte-Carlo et son rallye 

D e diifércnts points d'Europe, 
deux cent seize équipages ont 
pris le <lépnrt vendredi 19 et 

samedi 20 janvier rlu 37° Rully.e de 
Mo·ntc-Carlo. 

A l'image des autres grandes épreu
ves européennes, Je classement du 
rallye s'est modernisé, ne tenant 
compte que des pénalisations encou: 
rues anx èontrôlcs horaires, inCligêes 
à l'occasion des contrôles techniques 
ou au cours des épreuves i, moyenne 
s11écialc chronométrées. 

Les voitures homologuées ont. été 
réparties en trois groupes : Ir. grou-

pe 1 comprend les voitures de tou
risme de série (Renault-Gordini, DS 
21...) produites à raison de cinq mille 
exemplaires minimum par an, le 
groupe 2 réunit les voitures de tou
risme de série (Lancia-Fulvia, HF, 
BMC, Cooper « S » ... ) produites à 
milles exemplaires, et le groupe 3 
avec les voitures ile grand tourisme 
contruites 11 cinq cents exemplaire!! 
<Porsche 911, Alpine-Renault ... ). 

Cette année la victoire ne ,Ievruit 
pai; échapper aux quatre granrls 
constructeurs : BMC, Por,1rhr, Rc
nau4 et Lancia. 
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n Pour une -politique 
tions vient à point nommé desserre~
un des goulots d'étra~glement qui 
menaçait Je développement d 'un~ so
ciété de plus en plus complexe ~u les 
décisions sont de plus en plus mter
dépendantes. 

de l'informatiq~e 
( suite de la page 1) 

prix de revient permettant l'~-xploi
tation de c·es techniques dans des 
conditions économiques acceptables. 
De la machine à calculer à la méca
nographie à cartes perfo.rées on est 
passé depuis peu à l'utilisation d'or
dinateurs électroniques. Ces derniers, 
au-delà. de leur capacité phénomé
nale dans le domaine de la comple
xité et de la rapidité des calcµl s 
(l'échellç actuelle de r éférence est 
celle de la nanoseconde, soit le mil
liardième de seconde) ont la possi
bilité d'effectuer des ·choix simples 
par · référence à un « programme » 
enregistré. Ce programme est une 
suite d' « insti-uctions » mise~ dàns 
l 'ordinateur qui · lui indiquent toutes 
les décisions à prendre dans chacun 
des cas su1\ceptibles de se présenter 
au cours Î:lu traitement du problè- · 
me. Ce programme est entièrement 
déroulé et répété autant de fois que 
le problème se présente. Le déroule
ment du programme est extrême
ment rapide, de l'ordre de· quelques 
secondes én moyenne, il peut attein
dre plusieurs minutes et qu~lque
fois plus pour des programmes scien-. 
tifiques. Ce programme est le résul
tat d' une longue analyse du problè. 
me, qui peut··durer quelquefois 2 ou 
3 ans. · 

Pour prendre un exemr,le, le çal
~u1 d'une prime d'assurance: est . 
e'ffêctué en quelques secondes grâce 
-à un programme indiquant à l'ordi
nateur comment mener s'on calcul en 
fonction des caractéristiques de l'as
suré - âge, taux, conditions ... - .. Le 
pr ogramme prévoit les opérations à 
effectuer quelles que soient les carac
téristiques de. l'assuré ; il peut donc 
être utilisé un million de fois si l'on 
veut caleuler les primes d'un mil
lion d'as,mrés. 

réalisation de combinaisons multi
ples offra~L des possibilités énormes 
et venant relayer les formidables 
progrès technologiques réalisés au
paravant dans la conception interne 
du matériel. A ce sujet, il convient 

- de noter toutes les possibilités of
fer tes par le « t élé-traitement » qui 
permet le tr·aitement à distance des 
inforriiations et leur centralisation 
par un système de très grande puis
sance. 

Du point de vue des utilisations, 
. on peut distinguer à. l'heure actuelle 
deux grandes directions. D'un côté 
l'informatique scientifique autorise 
un développement vertigineux des 
recl~er ches clans presque tous les-do
maines et permet des réalisations 
d'une importance fond;uµenfale dans 
les domaines ·scientifique et techni
que. Cette importance soulignée par 
le côté· spec·taculaire de la recherche 
spatiale et des télécommunications 
n'est pas moins grande dans d'autres 
domaines tels que la physique, la 
médecine et · l'économie. D'un autre 
côté, l'informatique de gestion bou
leverse toutes les ·données de l'orga
nisation, . de l'administr~tion et de 
la gestion dés unités de production. 
L'autom~tisaiion de toutes les opé
rations fréquentes. et répétitives en 
grand nombre sera d'une importance 
considérable' tant dans le domaine du . 
contrôle et de la régulation de la 
production qu'en ce qui concerne 
l'accroissem ent de la mise à l a dis
position de services adaptés, nom
breux e t variés. 

Une révolution est en cours clans 
tous les domaines fondamentaux de 
la recherche, <le la prépa ration, de 
l'é]abora tiou, du traitement, de la 
conservation, de l'utilisation e l de la 
mise à la disposition cle l'informa
tion. 

A tous les niveaux où doivent sè 
prendre les décisions, la c?_nn~issa1;1ce 
de l'environnement et 1 mtegratio~ 
rapide de données nombreuses ex~h
quent la nécessité de mett~e au pomt 
et de développer des systemes a~su
rant le traitement de l'information. 

· Mais, encore plus que la compré
hension de l'environnement, la for
me que prend un cléveloppe?1ent 
technique de plus en plus d1fferen
cié expliq.ue l'importance de c~tte 
possibilité d '.un_ traitement rapide, 
d'une information . de plus en pl~s 
complexe. Aujourd'hui nous ~ss1s
tons à une explosion de techniques 
diverses, et ce qui devient prédo
minant, ce n'est plus la maîtrise d' un 
procédé mais la nécessité d'ef!e~t~~r 
un choix entre diverses poss1b1htes 
en évaluant les conséquences des dé
cisions. Et ce choix, toujours basé 
en dernier ressort sur des considéra
tions économiques (coût généralisé) , 
sociales (satisfaction des besoins indi
viduels et collectifs) . et · politiques 
(intégration · dans une stratégie plus 
globale) est particulièrement « con
sommateur d'informations » qu'il 
faut éîaborer, mettre en forme et 
traiter. 

C'est ce qui conduit à penser que 
nous assisterons et si nous le voulons, 
participerons non à une simple évo
lution mais à une mutation de carac~ 
tèrè · qualitatif dans tous les domai~ 
nes touchant à l'utilisation des tech, 
niques. 

Le rôle charnière 
de l'in/ormatique 

L'information, dans la mesure où 
elle peut ê tre isolée et quantifiée est 
un facteur . de production qui p eut 
ê tre traité comme d'autres mais qui 
est d'une importance essentielle i1 
ceux qui veulent comprendre et maî-
tri.ser l'appareil qe production. 

l}évolu.ûon actu.elle : les systèmes - En effet l es techniques de trai-
1111 portance de l'informatique tement de l'information intervien

L'évolution actuelle tend à la mise 
au point de systèmes complexes de 
traitement de l'information. Le sys
tème est composé d'un ordinateur 
centr_al où s'effectuent les opérations 
commandées par le programme (cal
culs et choix logiques) et d'unités 
périphériques d'entrée ou de sortie 
penuettant de lire des informations 
sur des cartes perforées, des bandes 
magnétiques, des disques, du papier 
ou des écrans de télévision. Le fonc
tionnement de ces ensembles néces
site l'intervention de progrl\mmes· 
permanents l\ppelés << systèmes rési
dents » ou «softwares-systèmes» as
surant la gestion de systèmes com
plexes. Le nouvel essor technique 
cle l'informatique s'explique par le 
développement de ces systèmes, la 

Si l'informatique va prendre dans 
lès années à venir tme importance 
exçcptionuelle c'est que, en plus de 
la nécessité vitale du traitement ·de 
l'infonnati_on pour l'évolution de la 
société con temporaine, l'information 
peul être considérée comme un fac
teur é]e produétion ayant un carac
tère un ·peu particulier e t q.ue ]' in
formatique, conçue comme une tech
nique de préparation des décisione 
peut jouer un rôle charnière. 

nent dans tous les secteurs de la pro
duction e l l'importance dê l'informa
tique est, en cela, analogue à celle 
de l'énergie, des transports et des 
communications. 

...:... Les circuits de traitement de 
l'information sont à la base de la 
pré pm:ation des décisions, ceux qui 
les maît1·isent sont à ·mêmè de contrô
ler et d'orienter les décisions. 

- L'informatique peut jouer un 
rôle charnièr e essentiellement par le 
contenu psychologique qui lui est 
accordé. Ceci est très sensible du fait 

De trair.ement de l'information que l'informatique ayant été assimi-
et le progrès techniQ,œ léc au progrès technique, 110n utili

La possibilité de traiter économi
quement et avec une rapidité fabu: 
leuse de graµdcs masses d'informa-

sation systématique peut p.ermettre 
cle vaincre l'habituelle résistance au 
chaagemenl. L'introduction cle l'in
formatique entraîne nnc réorganisa-

-tribune socialiste 

tion complète des unités de produc
tion autour des nouveaux çhcuits 
d 'information, c'est_ cet usage qui en 
est fait actuellement par les direc. 
tions des entreprises qui n'attendent 
pas tant de l'auto°:'atisati,.on ,une r~n
tabilité propre mais plutot l occaa1on 
de va.incre les inerties et les habitu
des et d'imposer . les solutions qui 
leur semblent les· meilleures. 

I] faut souligner que les décisions 
qui sont prises à ce p~opo~ ~e sont 
p as dictées par des neccss1tes tech
niques, c'est exactement l'inverse, 
pour imposer des solutions économi
ques ou politiques on a recours à 
J'introduc tion de nouvelles méthodes 
en arguant de contraintes de carac
tère technique présentées comme 
inéluctables et évidentes. Profitons
en pour insister sur le fait qu'une 
technique . n'est jamais contraignante 
en elle-même et bien moins au
jourd'hui qu'hier ; c'est l'ignorance 
d'une technique ou plutôt sa mécon
naissance qui réduit les possibilités 
d'aGtion réelle alors qu'au contraire, 
la maîtrise d'une technique et sou
vent la simple connaissance de ses 
possibilités est essentiellement libé
ratrice en tant qu'elle permet d·e dé
placer les lim.ites du possible et de 
remplacer les obligations impéra
tives par des choix de solutions alter
natives. 

-

Les grandes lignes d'une politique 
de l'informatique 

En tenant compte de ces différen
tes données, il est possible de tracer 
les directions de recherches qui de
vraient permettre de définir une po
litique de l'informatique. Pour ·cela, 
il faut comm~ncer par analyser la 
.situation actuel1e, rechercher ensuite 
dans quelles conditions l'informati
que pourra donner tout ce qu'on est 
en droit d'attendre d'elle et enfin se 
dem·ancler commént elle peut servir 
à atteindre des objectifs plus fonda
mentaux. 

Analysn la situa1ion actuelle 

Une analyse approfondie de la si
tuation actuelle est indispensable 
pour savoir quelles sont les con
traintes dont il faudra tenir· compte 
e t les possibilités offertes par le dé
veloppement de cette technique. 

Il faut s'inte rroger sur les taisons 
et les consé•quences du « sous-déve
loppement » frança is en la matière, 
étudier les possibilités de recherche, 
de production et d'utilisation, tirer 
la l eço~ des exem.ples étrangers et 
démontrer les m écanismes du Plan 
Calcul pour arrive r ù comprendre 
les buts que s'est fixés le gouverne• 
ment et évaluer les moyens qui sont 
mis en œ uvre pour les atteindre. 

Ce tte analyse de la situation doit 
être é lurgic e l doit englober l'étude 
des possibilités de l'industrie électro- · 
nique française e t aussi attacher une 
grande importance i, la recherche de 
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préparation au monde de demain 
exactement comme l'étude des scien- ' 
ces de la nature est utilisée dans l'en
seignement actuel pour développer 
les faeul~és d'observation. 

Dans le domaine de l'emploi sur
tout, les immenses possibilités de 
l'informatique et les condition~ qui 
présideront à. ses applications doivent 
nous amener à poser sous un jour 
nouveau les problèmes déjà, rencon
trés, en cc qu_i concerne l'emploi, <lu_ 
fait de ]'automation. Il faut en at
tendre notamment des modifications 

. -imp~rtantes d"ans ]a structure même 
du secteur tertiaire, ·des boulevcrsc
menls dans les rapports de producti
vité marginale des différents sec-

. leurs. Enfin, la tendance à 1me quali
fication toujours plus grande des em
plois va être-'encoie renforcée du fait 
de la disparition d'un grand nombre 
.« d'emplois aux écritures ». 

Au service 
d'u.11e stralé{{ie sociali-Sf.e 

,,_ ~-,,, 'l \ 

• • • , , , ~ Ce qu'on se propose· de faire, c'es~ 
• • • :: d'utiliser l'inforniatique ·com·me un· 

.,,, .. d . 
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de l'oTganisation de la société, par 
le biais notamment des moyens mis 
à la disposition de la planification, 
explique la néce.ssité de canaliser et 
d'orienter l'évolution d'autant plus 
qu'en période de mutation et de bou
leversements les habitudes sont plus 
faciles à bousculer et les inerties à 
vaincre. 

_, ! !'!S O_UtiJs . privilégiés permet~ant, 
_ ...; _ _;,_L,_;_~.,.__ -1. . :·. ~ J • dans le cadr~ d'unè stratégie glob-ale, · 

Collombert /îl la transformation en profondel,lr, des · 
___________________________________ _:!structures économiques et sociales. 

Maîtriser l'information ou être majtrisé. 

Comme on a pu dire que le socia
lisme exigea"ït un supplément d'hom
mes, le fonctionnement tl'une démo
cratie socialiste nécessite un supplé
ment d'information. Pour pouvoir 
arriver à une reslructuration des 
unités de production permettant une 
véritable_ participation des travail
.leurs aux responsabilités de produc
tion; de gestion, d'administration, rie . 
contrôJe et de direction et permet
tant aussi à la collectivité' d'assurer 
la coordination, _ l'orientation et la 
maîtrise de l'appareil de produc
tion, il faut que l'information puisse 
parcourir · et irriguer le corps social 
, tout entier. Dans cette mesure les dé
cisions seront prises librement, dé
mocratiquement, leur cohérence et 
leur concordance avec les ohjèctifs 
que la collectivité se sera fixés pou
vant être immédiatement contrôlées 
par tous. 

' En COTJ,clusion, l'informatique . ne 
reprfsente en rien un remède mira
cle, elle ne diminue en rien, bien au 
contraire, la· nécessité de définir une 
stratégie -globale permettant d'attein
dre des objectifs qu'il faut con·tinuel
lement chercher à mieux définir. 
¾ais, u~e fois. définie c~tte straté
gie, elle permet de mettre à son ser
vice un O\Jtil privilégié du fait des 
nombreuses conditions réunies pour 
son développement. • D 

toutes les utilisations possibles, à la 
réunion des conditions nécessaires à 
des progrès dans ces domaines et à. la 
préparation_ des utilisateurs. A l'oc
casion de cette étude, il fat~dra pré
coniser les mesures indispensables à 
prendre pour remédier clans les meil
l~ures conditions pour notre appareil 
de prodüction, à la situalion actuc1le 
de quasi-monopole qui caractérise 
l'offre des ordinateurs. 

Enfin, une lelle analyse doit s'ac
compagner rl'une étude de ca·rac
Lère prospectif pcrmettanl d'inté
grer dans les décisions la prise en 
considération dans ce domaine d'un 
progrès technico-économiquc accéléré 
prévisib-Jc • dans ses ' grandes ligues 
mais dont les implications seront ma
laisées à définir. 

Il fauclrait, d'une part, savoir 
quelles sont ]es perspectives offertes 
par les recherches dans ce domaine 
en insistant sur les possibilités éco-

. nomiqueinent exploitables. Certaines 
expériences à ]'étranger ont montré 
qu'il est possible de combler m1 

grand retard en portant l'effort sur 
des · réalisations d'avant-garde plu
tôt que de s'essouffler à suivre, loin 
derrière, ur1e progression par étapes 
imposées. C'est ainsi que « Control 
Data » a réussi à briser le monopole 
de IBM dans le se·cteur des ordi
nateurs rie grande puissance desl i
nés notamment aux usages militai
res. 

Il faudrait, d'autre part, systéma
tiquement. rechercher ]es utilisations 
possibles dans les différents secteurs 
de l'activité économique et sociale et 

rechercher les facteurs 'limitatifs de 
_l'évolution de ces secteurs. 

Adllpter if'appareiil d e prod;uction 
à l'inf ormati_que 

Pour arriver à tirer Je meilleur 
parti possible de cette évolution il 
faut étudier les mesures à prendre 
pour préparer l'apparei] de produc-
1ion aux mutations que ]'inforurnti-
que va entruîncr. 

Il faut pour cela rechercher systé
maliquement les possibilités el les 
utilisations de l'informatique pour 
la recherche el dans la production, 
analyser les insuffisances actueJles <le 
notre appareil de production et: 
aborder ]es problèmes posés par cette 
évolution dans les domaines de l'em
ploi et de la formation. 

Ce n'est pas là une mince affaire ; 
pour n_e citer qu'un exemple, l'état 
scandaleux de notre réseau télépho
nique paralyse toute évolution vers 
ttn traitement décentralisé de l'infor
mation. 

Les 'problèmes de formation sont 
particulièrement importants. Il faut 
former des chercheurs el des ingé
nieurs capables de concevoir et de 
réaliser les systèmes ; des analystes, 
des informaticiens, des program
meurs doivent être formés dans des 
écoles publiques encore inexistantes. 

11 faul aussi former les utilisa
teurs dans les milieux scientifiques, 
industriels, administratifs ; dans cet 
e3pri1, l'informatique conçue au sens 
large doit être utilisée dans .l'ensei
gnement général comme un outil de 

Il s'agit là toutefois d'une recher
che fond~mentale à . pcaucoup plus 
long terme et s'il est indispensable· 
de la comm_encer dès aujourd'huj; il 
ne peut être q:uestion d'en attendre 
.les conclusions avant de se décider . 
à agir. C'est pourquoi . il faut, tout 
en cherchant à s'en servir parfaite
ment, maîtriser une technique aussi 
complexe que · l'informatique satis 
pour autant renoncer à remettre en 
cause les premières décisions si la 
stratégie finalement retenue l'exi
geait. 

U~ groùpe d'étude et de recherche poui
une politique de l'informatique vient d'être 
formé au P.S.U. · . 

Ceux qui veulent y participer ou ceux 
qui ~nt de~' informations susceptibles de 
foire avancer le groupe peuvent écrire à D'une façon pl•1s précise -Je rôlt; 

que peut jouer l'informatique clans 
l'organisai ion structurelle des · unités 

. de production mais aussi au niveau 

Groupe' Informotiql!,J!. 
81, rue ModcmoiseÏ~. 
Paris XV•. 

l 
1 

( 

SKI HIVER._ 1967--1968 
e CERV.INIA - COURMAYEUR -· s·ESTRIERE : 7 jours de ski 
co~prenant : voyage avion Paris-Turin et retour; pension com
pleLe, taxes et scryice compris; assurance accidents ski et tiers· 

·r ' d · ' ' tan · re Ult sur i:emontéçs mécaniques. 
TARIF : du 7 au 24 février : de 500 ù 1.000 F. 

à 1.000 F. 
Dans les mêmes· conditions, séjours : 
lO jours : de 600 à l._250 F; 14 jours : de 700 à 1.550 F. . 

• ROUMANIE (dans les Carpates) - POIANA-BRASIIOV : 
_14 jours. V, oyage Paris-Bucarest en avion; départs toutes les seniai• 
nes jusqu'.au 24 février. 

TARIF: 849 F tout compris (en dehors de ces départs, séjour 
à 944 F). 

e A L'OCCASION DES JEUX OLYMPIQUES 
alJcr-retour : 

vols spéciaux' 

New York, à partir . d~ · 950 F; 
Mexiéo, à parlir de 1.800 F. 

RENSE_IGN1:MENTS; à l'admini~~ration du journal, 54, boulevard 
Gar1hal<l1, Paris (15°). Tél. SUF. 19-20. 
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D Fédération des Ardennes 

L 
a Commission Exécutive de l a 
Fédération P.S.U. des Ardennes, 
réunie le 15 janvier 1968, prend 

acte avec regret de la démission de 
Guy Desson, qui quitte le P .S.U. ·pour 
l' « Union des Groupes et Clubs So
cialistes », form•ation qui se propose 
de s'associer rapidement à la F.G.
D.S. 

Le Cong:ès de juin 1967 du P .S.U. 
alvait décidé à une très large majorité 
de maintenir la personnalité du 
P.S.U. en dehors de toute alliance 
prioritaire. 

Guy Desson n'ayant jamais vérifa
blement accepté cette décision majo
ritaire, sa démissioii répond à une 
certaine logique, comme était logi
que l'exclusion de Jean Poperen qui 
a publiquement appelé à l'indisci
pline contre l es décisions du parti. 

Nous maintenons notre fidélité au 
P.S.U.: / 

d' / / ' . f une part pai;ce qu une cn:na-
tion de gauche indépendante à ·k! 

D Joigny ·: 
Un groupe P .S.U. 

Un nouveau. groupe P .S.U, :vient 
de se créer à Joigny. Un bureau a été 
. p . \ constitué. our tous rense1gn!\ments, 
s'adresser à Suzanne Roudier, · bâti• 
ment D, appartement 25, Avenue du 
Lycée, 89.Joigny. 

0 Réunion era 
1 ndre-et-Loire 

Les adhérents du P:S.U. et des 
E.S.U. ont t enu, dimanche 21 janvier, 
à ' (fours, une. assemblée de r eprise 
de cartes, so~s la présidence du se• 
crétaire fédéral, Roger Dreujou. 

Notre camarade . Pierre Ringuet, 
membre du Bureau National a dressé 
un tableau de · la ·situation politique 
e l de ses .pei:~peclivcs et a présenté 
les propositions du P.S.U. et ses pro
chaines .cam'pagncs d'action. 

Dans celte fédération , le par ti CD· 

tend ·poursuivre son effor t, notani
m ent à Tours, AmbQise, Chinon, 
Loches et Saint-'Cyr, ainsi qu'en mi-
lieu étudiant. · 

fois de la F.G.D.S. et des commu
nistes reste nécessaire, tant que ne 
sera pas réalisée la grande· unité de 
toute la gauche et de toute la classe. 
ouvrière qui demeure notre objectif 
essentiel ; 

- d 'autre part parce que la ligne 
générale du P.S.U. (en dépit d'un 
certain nombre d'erreurs tactiques) 
nous apparaî't juste et orientée vers 
le socialisme, en particulier par la 
vigueur de sa lutte contre l'imp~
r ; " 1:~'"" :ini~ricilÎn. oar sa volonté 
d'aboutir à tm programme commun 
à. tuuœ rn gaucue, par 1e sérieux de 
sa recherche de solutions concrètes 
p.errnettant à la classe ouvrière de 
sortir de l'actuel marasme. 

· En conséquence, la Commission 
Exécutive unanime demande à tous 
les militants de redoubler d'activité 
pour que la Fédéra.tion P.S.U. des 
Ardennes garde sa vitalité et aug• 
mente ses effectifs. D 

1 f'L'Afrique australe 
à Saint-Cloud 

La section 'E.S.U. de l'E.N.S. de 
Saint-Cloud a . organisé une réunion 
de soutien aux luttes de libération en 
Afrique australe, le 12 janvier 1968, 
avec la participation d'un militant 
sud-africain de l'African National 
Congress en exil, et de Manuel Bri· 
dier, membre du Bureau National. 
Ce tte réunion a pennis de faire con
naître l'é tal actuel cles luttes clans l es 
colonies portugaises (Mozambique et 
Angola) ainsi qu'en Afrique du Suc! 
et Rhodésie du Sud. Il n é té souligné 
l'oricntnt.ion nouvelle '111 1uouvémcnt 
de libérntion eu Afrique du Sud, r é• 
solu à passer au stade clc la .lutte ar• 
·1néc. Manuel Bridier a montré la 
liaison existant cnlre le combat des 
militants d'Afrique australe et la 
lutte anti-impérialiste clans l'ensem
ble du continent africain. Les parti
cipants ont décidé cl~ dénoncer la 
complicité du gouvernement français, 
alJié fidèle de Salaz·ar et de Vorsler, 
cl d'apporter leur soutien, par la dif
fusion . des objectifs et des résultats 
du mouvement de libération et par la 
mobïüsation de l'opinion,. aux peu
ples du Suµ de l'Afrique en lutte 
pour leur libération. D 

UN: EXEMPLE 
DANS LE CADRE. DE LA CAMPAGNE « UN BATEAU POUR 
LE VIETNAM f LA FEDERATION DE LA SEINE-SAINT -DENIS 
A COLLECTE POUR 3.100.000 (A.f.) DE MEDICAMENTS. 

t ,· J t , 1 ' . ) 1 1 ( f 

D Nécrologie 

Nous apprenons la mort de notre 
camarade Georges Copigneaux, dans 
sa soixante-quinzième" année. Après 
avoir été conseiller général S.F.I.O. 
de la Seine, il avait adhéré au P.S.A. 
dès sa fondation, puis ~u .P.S.U. Il 
était membre de la 17° section où, 
malgré une longue et pénible mala
die, il ne cessa pas d'apporter son fi. 
dèle soutien jusqu'aux derniers 
jours. 

1 1 Calendrier 

8 Vendredi 26 janvier, 20 h 30, 
Centre International Protestant, 8, 
Villa Montsouris, Paris (14°) , J ae
ques Chatagner, secrétaire général 
du Mouvement de la Paix, abordera 
le sujet : « Sommes-nous loin du 
Vietnam ? » 

• Le vendredi 26 janvier, 20 h 30, 
81, rue Mademoiselle, discussion-dé
bat · organisée par le CEDETIM à 
partir d'un exposé introductif de 
Lautman : « Illusions de !'écono
misme et sociologie du sous-dévelop
pemen t. » 

• Vitry (94) . Réunion de ·reprise 
des cartes, mardi 30 janvier 1968, à 
21 h, Foyer P. Froment, place J .
Martin : « Où en est l'.unité de la 
gauch.e ... et le P.S.U. ? » avec C. Guer
che, membre du B.N., directeur da. 
Tribu.ne Socialiste, M. Combes, mem
bre du C.P.N., Riondel, fédération 
V al-de-Marne. 

Communiqués 

• Le Cercle culturel et politique 
« Tribune de la gauche » organise 
le samedi 3 février, de 14 h 15 à 
19 h, ~alle municipale, 115, rue Hen
ri-Barbusse, Cli~hy-92, un colloque 
sur le thème : « L'Economie sovié
tique, réalités et problèmes », avec 
ln participation de Marie-Louise La
vagne (du Centre de Recherches), 
Pierre Naville (du C.N.R.S.) , Eugène 
Zaleski et Basile Kerblay. 

• Du 12 au 17 'février 1968, à 
l'Institut National d'Education Popu
laire de Marly-le-Roi (78) l'ADELS, 
le GREP et PEC organisent un✓sta
ge sur l'étude tlu milieu : « A la dé
couverte de la commune .» 

Prix : 80 F (frais cle séjour et d'ins
cription) . 

R emboursement de 50 o/o des frais 
de déplacement. 

Inscription.~ • R enseignements à 
J'ADELS, 94, rue N.-D.-cles-Champs, 
Pa.ris. ' 

. , , t . 

PAnTHfon 13, rue Victor-Cousin 
[ ODE. 15-0<1 

Permanent de l<1 h. à 24 h. 

Prima della rivoluzione 
V.O. 

Vibune socialiste 

Tribune 
Socialiste 

vous 

OFFRE 
. ' 1usquau 
28fevrier 

des 

abonnements 
au prix spécial 

'6 
• 9F mots • 

• 

1 an • lJF • 

Nom: 

Adresse : ...................... ............................ -..... -

. . ..... , ................................. ___ ,············-···· .. ··········--·~-

Faites parvenir ce bulletin 

accompag.né d'un chèque 

bancaire ou postal, ou un 

virement postal au : 

C.C.P. Paris 58-26-65 

Tribune Socialiste, 54, bd 

Garibaldi, Paris-15°. 

1 

1 

: 
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□ Syndicalisme 

Robert Cottave 
par,le des c~dres 

D ~cc~re ·J967, le Syndicat des 
mgerueurs et cadres F .O. tient 
son congrès. René Richard 

qui penllant des années a é té l'ani: 
matcur du syndicat; passe la main. 
Son successeur : Robert Cottav~. Il 
appartient à l@ i:iouvelle génération" 
des responsabl~s syndicaux. Il prend 
le secrétariat général de sa fédéra
tion au moment où les cadres dans 
l'ent~eprise comme dans le pay~, sont 
places devant de grands problèmes, 
comparables i!- ceux de l'ensemble 
des salariés. 
_ Robert Cottave répond aux ques

t10ns de T.S. avec beaucoup de vé
rité et de réalisme, résolument tour
nê vers l'avenir. 

"fln cadre, c'est quoi ? 

- La· première question qui 
vient à l'esprit quand on a en 
face de soi un responsable d'un 
syndicat de cadres, c'est : · 
Qu'est-ce qu'un cadre ? éom- . 
ment peut-on le définir ? 

Chaque fois qu'on parle d~ 
cadres, on éprouve le besoin de défi
nir de quoi il s'agit. Il faut remar
quer qu'actuellement le cadre est un 
monsic1,1r que tout le monde ~cul 
avoir dans son camp. Regardez la 
presse, ]es partis politiques... C'esl 
encore plus vrai quand il s'agit de 
vendre. On a l'impression qu'il n'y a 
dans cc pays que trois catégories de 
consommateurs : les jeunes, les fem
mes, l es cadres ... 

Le term·c de « cadre » est d'une 
ambiguïté énorme car il peut recou• 
vrir deux réalités. C'est d'abord ceJJc 
qui esl définie dans ]es entreprises 
par les conventions collectives, on 
peut dire par exemple,. que tous ceux 
qui cotisent à des organismes de re
traite spécialisés sont des cadres. 
L'autre définition est ceJlc qui se rap
porte à une fonction qui a trait à 
<l es questions J e formation et de rcs
pom;abilité. Les gens sont moins 
nombre ux dans cette catégorie e t je 
dirais qu'ils nous intéressent davan
tage. Malgré tout l'ambiguïté de 1a 
définition demeure, et demeurera, 
tant que le mot « cadre » recouvrira 
avant tout une notion d'un certain 
type de consommation. On doit cons• 
taler que tout le monde, ou presque 
se considère comme cadre ou sus
ceptible de le devenir. 

Pour ma part, je dirais que le ca
dre c'est l'ouvrier qualifié de notre 
temp11. Je pense que la proportion 
actuelle des bacheliers, correspond à 
la proportion des certificats d'études 

au siècle dernier. Autrefois, après 
le certificat il y avait, pour appren
dre un métier, un certain nombre 
d'années de ·compagnonnage, main- · 
tenant ce sont les écoles d'ingénieurs. 
Les compagnçms de notre. ·époque, 
c'est ma définition. J'ajoute que sur 
le plan synclical, cela me paraît avoir 
une signification. Les animateurs im
portants de l'histoire du mouvement 
syndical ont été en_ grande partie des 
maîtres-bottiers, des maîtres-impri
meurs, des cadres de leur temps. 

L' emploî pour- un salarié . . . 

comme les autres 

- Votre dernier congres a 
dédaré que les deùx grands 
problèmes des cadres étaient 

,.ac.tuellement l'emploi et la for
mation. Commençons par l'em• 
ploi. 

Jusqu'à ces dernières années, la 
vie active d'un cadre était envisagée 
comme une · carrière. A la fin des 
études on pouvait facilement prévoir 
cc ·qui aJlait se passer. Tout cela est 
terminé. Maintenant, on ne parle 
plus de carrière mais d'emploi des 
cadres. Le cadre doit savoir que dans 
la société aclucUc, il a à assurer son 
emploi. Et le seul moyen dynamique 
d'y parvenir est sa participation à 
une action collective qui fixe l es con
ditions de la sécurité de l'emploi. 

A cause des problèmes actuels, les 
cadres se rendent bien pompte de ce
la. Comme les autres t.p availleurs ils 
sont victimes du chômhge. On peut 
difficilement en chiffrer l'impor
tance car il n'existe pas en France un 
système technique et efficace pour le 
faire. 

S'il n'est plus question de car
rière c'est également 11 cause clc la 
transformation clcs entreprises. Elles 
emploient plus clc monde qu'autre
fois, cc qui a pour conséquence ri e 
faire dispamîtrc les relations privi
légiées qui existaient cntrn le patron 
Cl les cadres. Les structures ù domi
nante hiérarchique font place :1 des 
structures à dominante fonctionne lle. 
La réalité des exigences techniques 
fait que les affaires se conduisent en
semble, en équipe, que l'on voit ap• 
paraître les bureaux d'études... Le 
cadre chef de ceci ou de cela ,lispn
raît peu à peu. TI devient rle jour en 
jour un salarié comme les autres. 
C'est un phénomène général de pro
létarisation que beaucoup de cadres 
ne trouvent pas aussi dramatique 
qu'on voudrait souvent le faire 

Robert Cottave 

.croire. En définitive c'est l'occasion 
d'une prise de conscience qui p~usse 
·à )~action collective. 

J e m'empresse d'ajouter qu'il y a 
parmi les cadres des gens qui sont . 
de plus en plus liés aux grands phé
nomènes du capitalisme moderne et 
qui sont concernés par les décisions 
importantes. Il serait ridicule d'af
firmer que ceux-là aussi se prolé
tarisent. Avec leurs compétences, leur 
expérience, leur dynamisme, ils sont 
en train d'élargir le petit groupe des 
dirigeants du monde dans lequel 
nous vivons. 

- Le chômage des cadres 
constitue-t-il un problème aus
si important qu'on le dit ? 

C'est un problème très impor
tant certes, mais quoi qu'on en dise, 
j'ai personnellement le sentiment 
qu'il n'est pas plus dramatique pour 
]es cadres que pour les aut rcs catégo
ries de salariés. Cc dont on nous 
parle surtout, c'est du problème du 
chômage <les cadres âgés. Or, qua~d 
on regarde les courbes, on s'npcr
çoil que clans toutes les catègories les 
chômeurs âgés sont toujours plus 
nombre ux. JI y a davantage de ris
que de chômage à partir d'un certain 
î1ge et cclu est dû à une· mauvaise 
organisation de notre société. 

Pas fini à quarante ans 

- C'est donc tont le problè
me dP la formation qui se troii
ve po.~é ? 

Je préfère employer le terme 
d'éducation pem1nnentc. Actuelle
ment, il est aberrant de dire qu'un 
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homme est fini à 40 ans. Un tel rai
sonne~~nt ne · tient absolument pas 
compte . de la réalité scientifique ac
tuelle. Tout prouve en effet qu'un 
homme. de 55 ans est encore, de nos 
jours, en pleine possession de sea 
facultés. Je suis persuadé qu'à partir 
d'obscrvatio~s objectives faites sur 
la politique de la santé on pourrait 
trouver une just,i.fi.cation tot~le · à 
l'éducation permanente. 

Il faut organiser ceJte éducation, 
c'est tout aussi important que la 
mise en place de l'école laïque et 
obligatoire à la fin du siècle dernier. 
Actuellement, il est irritant de cons• 
tater que quand on veut introduire 
l'éducation Pl'rmanente c'est -&eule
ment à partir de deux exigences qui 

· à coup sûr vont tout faire rater. 
C'est d'abord l'exigence technocra
tique ou .technologique, c'est-à-dit:e 
qu'on recherche un système d'éduca

"tion dite permanente qui permette 
en trois quarts d'heure de former un 
homme capable de s'occuper d'un 
nouveau « gadget :1>. Cela veut dire 
qu'on va mettre en place des systè
mes -qui dureront ce que duré ac• 
tuellement une génération d'orclina-

r , ' d. . teurs, c est-a- 1re trois ou quatre ans. 
C'est l à une façon désastreuse d'abor
der le problème car il est facile 
d'accédér à un « gadget :, nouveau 
quand on. s'appu~e .sur un bon socle 

: d'éducation générale. 
Le deuxième aspect, c'est l'aspect 

« Croix Rouge :1> : il y a tant de 
milliers de chômeurs, . il faut donc 
trouver1 un moyen pour .qu'ils se 
réadaptent, se recyclent. On va cher
cher un programme qui en trois 
mois fera un homme düférent. On 
semble ignorer.que ln formation de{! 
a·cluftes ce n'est pas « engraisser cled 
oies au moment de Noël :1>. Un hom
me qui' est en chômage, qui est donc 
en déséquilibre sur les fondements 
mêmes de ses possibilités de vivre, 
ne peut absolument pas accé,ler à 
des connaissances nouvelles. 
. Ce que nous voulons c'est donner 

aux gens un niveau de formation qui 
leur permette de ne pas être dépen
dants de 1n technologie, mais au 
contraire qu'ils soient capables cle 
la maîtriser ; qu'ils ne soient pas 
dépendants ries accillents d'ordre so
ci.al , mais nu co~trairc capable., rie 
11'ntlapter. Ce]n est possible par l'or• 
ganisation au niveau national de 1·e 
prolongement ,le l'é·du1"ation natio
nale. 

- Tout cela est-il partagé 
pcir les nutn•.1 /édérnt.ions d<' 
cadres? 

Avec celles qui comme nous. 
0111 lait le choix ,l'apparteuir à uue 
centrale ouvrière, cela me sembJ.,.. 
très net . J\ 1p1clqueH ,létails près nom, 
avons tous les 1111:mes positions. J 1 
c~st plus ,liffic,iJc ,le répondre p,,111 
un syndicalisme ,le caclres qui v .. 111 

tout faire pour eonsolicler un 11latut 
qui resaemblcrait à celui des m~de
cins ou des avocat8. Qui est, comme 
on rlit, corporatiste. 11 

(Propos recueillis par JacquPa 
FERl,US.) 
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□ Grande-Bretagne 

Liquidation d'une . ,, 
"s~per-pu1ssance 
David Boublil 

L
'ère impériale est close, celle du 
Commonwealù1 s'achève. La 
boucle est bouclée ; et M. Jen

kins ne fait qu'évoquer l 'évidence 
quand il déclare que la Grande-Bre
tagne avait cessé d'être une « super
puissance ». 

Les sacrifices prévus en matière de 
défense sont surtout significatifs par 
leurs implications politiques, psycho
logiques et stratégiques: 

Politiques : parce que à partir dc-
19171 l'Angleterre laissera W ashing
ton seul dans le golfe Persique et 
le Sod!.Est asiatique. Que cette déci
sion. entraîne, l'annulati:on de la com
mande· de· cinquante bombardiera, 
d'atl!aque en. de r·econnaissance 
F 11]; K à géométrie. variable ; cê· 
qui :fait un manque .11· ~agneF pour les 
Américains d'e l'Qrdre de, 400 mil
lions lcie livres (compte tenu des. 
fi.ais d,'mmul'ation qui se montent à 
pres: cie- 5,()' mr.l!ûons de ilVJies). 

En OUtJie Fe dégagement à « rEst 
de Suer. :1>, entra.îneu la mise, à la ré
forme- accéléi:ëe des po.l'te,a,vions en
cuiie en semce, ainsi ·que la réduc
tion d'es effectifs <le J:'a:rmée· de terre. 

Psycfiol'ogiques : car si' « la poli-
tique· de la Grande-Bretagne à l'Est 
de Sue-i: :1>, est plus qu.'ëtrangère au 
Franç_a.îs:. moyen, pour les Britarmi
que.s cela. .faisai't partie de la. vie quo
tidienne ( et la. plupart en parlent 
comme s'i1s, y étaient toujours),. et 
éta.ient potU eux- la dernière mani:fes
tation <l'e l'Empire brit'nnnique. 

L?'êtoonement des Français serait 
plus grand' s'ils connaissaient le 
nombre des engagements de l'a Gran
de-Bretagne, l'importance des effec
tifs· et des moyens pe_rmanents dont 
elle dispose et le réseau de ses bases-. 
Plus particulièrement l'Est de Suez 
mérite de retenir l'attention. 

Les engagements 

de la Grande-Bre.tagne 

La présence politique dans celle 
partie du monde est parado~alc pour 
un gouvernement travailliste qui a 
déjà près de 630.000 chômeurs, et 
qui dépense Outre-Mer près de 190 
millions de livres annuellement. 

Quancl on saura que cette présence 
ne présente aucun intérêt vital pour 

la Grande-Brelagne, on comprendra 
que M. Wilson avait des difficultés 
à maintenir cette politique de pres
tige. 

Pourtant, il n'était pas question à 
ce dernier de donner l'ordre de plier 
immédiatement bagages aux soldats 
de Sa Majesté. Ce n'est qu'en 1972 
que le gouvernement anglais ne dis
posera plus de forces à l'étranger. 

A l'ouest de l'océan, l'Angleterre 
a contracté des engagements vis-à-vis 
de l'Arabie Sàoudite et des Emirs et 
ce n'est qu'à la fin de 1967 qu'elle 
·s'est retirée d'Aden. Dans le golfe
Persique des accords écrits ou ver
baux existent et l'engagent vis-à-vis 
de· Bahrein,. Ouatar, Muscat, Oman 
et les états. d'e la côte de Trève. 

A l'est de l'océan, en Extrême
Orient, l'Angletene s'est en.:,=gée en- · 
vers la MaJ.aysia- pour la -défense de 
son territoire~ ainsi qu'envers Singa
pQur, l'Ile de Bornéo et le Sultanat 
de Brunéï. Sa responsabilité s'étend 
à, !'Ile Maurice et l'archipel des Sey
chelles et enfin Hong-Kong. 

En outre, les acco1·<ls d'Anzam en
tre la. Grande-Bretagne, l'Australie, 
la Nouvellc--Zêlande posent à la pre
mière de ces puissances .ni ,,mblèmc 
(fe: J'êfense dont le b i,.:u.-,\ondé est 
douteux. 

Si on ajoute à ces engagements les 
effediis, britanniques à Gibraltar, 
Malte, Chypre- el e~ Allemagne Fédé
rale, on s'ap.erçoit de l'ampleur des 
sacrifices consentis par les Ant;lais. 

Le redé ploiem,ent 

Pourtant cc dégagement, s'il s'est 
trouvé accéléré par les difficultés 
économiques de l'Angleterre (retrait 
à l'Est de Suez en 1971 au lieu <le 
1975) n'était pas imprévisible, et ne 
constitue pas à proprement. parler 
une révision déchirante de la stra
tégie britannique. 

Le livre blanc de ] 966-67 mcttaiL 
déjà en évidence le principe de hase 
du déploiement clcs forces britanni
ques dans Je monde. 

Certes les prévisions à long terme 
du secon,l livre blanc publié le l8 
juillet ] 967, si elles sont dépassées 
-au point de vue budgétaire M. Wil
son a dit ]' intention de son cabinet 
de réduire le budget global clc là tlé-

., :~ H~ . 1 Al,{ 
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La fin des bases. 

fense nationale en prix 1964 à J..860 
millions de livres · en 1969-70 èt à 
un m.aximum <1e 1.650 millions de 
livres en 1972-73 (le livre blanc es
timait 1.900 millions en 1970-71 et 
1.800 millions en 1975 seulement) 
restent valables puisque à p,artir de 
!971 la Grande-Breb\gne se trouvera 
au même point qu'en 1975 ; <1.ate 
initiale du retraiL 

A partir de 1972, il est probable 
que les Anglais exercer-ont un rôle 
modeste de couverture. Pour cela 
ils rcmplaçeront le commandement 
de Moyen-Orient par la base escale 
de la R.A.F. de Gan dans les Mal
dives, ainsi que le re_lais de Diégo 
~rcia. 

En Extrême-Orient ce rôle revien
drait .à Hong-Kong qui verra ses 
forces réduites de 10.000 à 6.000 
hommos. 

Toul le reste ,les forces anglaises 
à « l'Est de Suez ~ SC replieront sur 
le sol national. Ces dernières avaient 
à leurs dispositions des moyens non 
négligables, 70 navires pour 1a mari
ne et plus de 300 avions <le tout ordre 
pour l'aviation. 

En se re1>liant en Europe, la Gran
rie-Bretagne voir les assises Iond.-
mcntalcs rle sa puissance navale clan8 
les quatre sous-marins nucléaires 
Polaris ,le .sa force de dissuasion et 
dans les sous-marins de chasse à 
propulsion , nucléaire (S.S.N.). La 
preuve en est donnée par le fait 
qu'aucune coupe n'a é té ordonnée 
dans le programme. Bien plus, un 
7° S.S.N. ou flcet submarinc a été 
commandé. 

Les Anglais espèrent ainsi pallier 
l'affaiblissement de la Royal Navy 
dû il l'abandon des porte-avions. 

)-_ 

.. 
A .D .N .P . 

En ce qui concerne l'aviation la 
commande aux U.S.A . . de 120 Phan
tom C (à l'inverse de celles dœ F-ll~
K) a été maintenue, et son avenir est 
assuré par l'accord franco-britan:qi-· 
que -sur l'avion Jaguar (400 pour l~ 
<Jeux pays). 

Conséquences et commentaires 

De toutes les données trois obser
vations peuvent être tirées. 

l) Des difficultés non nég~Ies 
vont se poser aux dirigeants des pays 
< libérés >. Le gouveroem.ent de 
M. Wilson aurait dû. pr.endre ces 
décisions dès son amTée au pouvoir, 
pour leur pennettre de faire faa: 
plus tôt à la situation nouvelle pour 
leurs économies. 

2) La Grande-Bretagne devrait 
prendre la décision de rédu.irc de 
fuçon notable ses troupes en A1lema
gne Fédérale. Si cette solution avait 
l'heur de déplaire à ces derniers, die 
aurait pennis à. Wilson de maintenir 
la gratuilé clc la santé, et faire ainsi 
échec aux < groupes > de Zurich. 

3) Les ministres travaillistes ont 
voulu préserver l'avenir en ne fai
sanL pas ile coupe clans les industries 
de pointe (avion Jaguar, électroni
que, calcu latrices, technologie ... ). 

La révision britannique ouvre <les 
perspectives nouvelles, le Général <le 
Gaulle comprenclra-t-il qu'avant <le 
juger ln Grantle-Brntugnc et ile lui 
ferme r lu porte du Marché commun, 
i I lui fout l'cntcnrlrn d'abord, car la 
page « Connuo11wealthienne • <'itl 
désormais tournée. n 

+ 
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□ Livres 

Les Mandarins 
démystifiés 
Rémy GriHauft 

L a créa.Lion de l'Ecole nationale 
cf' Adm~i.stra_tion _au le~d~main 
d:e la liberatmn reponda1t a une 

urgenee de modernisation et· de dé
mocratisation de l'appareil d•Etat. 

Or comme beaucoup de conquêtes 
de la résistance, l'E.N.A. a perdu une 
grande part de son sens initial. C'est 
le procès àe cette inslitution dévoyée 
« devenue la caricature de l'ordre 
bourgeois qu'elle avait pour fonction 
ile nier,» que s'est chargé de faire 
sur le mode satirique un petit livre 
au Litre significatif: « L'énarchie an 
fos. mandarins· de la société bourgeoi
se» (1). L'autear, Jacques Mandrin, 
pseudonyme de quelques « Enar
ques» non conformistes, démontre 
avec la précision que seul~ peut don
ner la connaissance interne du sé
rail, les- mécanismes de la confection 
de nos grands- commis. Nous le sui
vons allègrement dans cette démys
tification· salutarr.e de la tedmocra
tie, écrite dans rm style incisil et 
avec un humour et une verve dignes 
<les grands auteurs comiques. 

"Un cours de maintien social" 

L'apprentissage de l'E.N.A. com
mence à l'institut d'Etudes politi
ques · cTe Paris, ex-école libre des 
S'ci-ences politiques dont Ta nation_a
Jisation toure fo.rmeJle a peu trans
formé le r,ecrutemcnt et le style. 
Ayant ren-ouvé le quasi-monopole 
qu'elle <létenait ctans la · préparation 
aux grands concours administratifs, 
scicnces-po se charge de « civiliser 
les adolescents :i> dans les normes re
qujses : « Continuant d'enseigner un 
mirùmum cle savoir-faire aux enfants 
des beaux quartiers, il inculque un 
maximum Je savoir-vivre aux fils 
de la petite bourgeoisie. » 

f.'autemr dénonce à juste titre «..la 
D'lanie de Ja forme » et la « technique 
du, balancement circonspect» qui 
obligent fétutfiant à se couler dans 
le mollle du eo1rlomtismc idéologique 
et culturel ambiant, el modèlent ses 
■tJ'Uctures mentales dans le sens de 
_l'a supuficielité prérentieuse ou de 
l ... rgnorance bien-pensante. 

Les gestionnaires. de l'ordre établi 

Les plus brillants <les « énarcfii
sants » deviennent « énarchistes l> 

une fois passé le coneours d'entrée 
qui se présente « comme un moyen 
pour plusieurs atlu]tes âgés de véri
fier que <les jeunes four ressem
blent». 

Le stage en préfecture ou en am• 
ba88ade finit alors de civiliser nos 
apprentis mandarins, qui sont &OU• 

~ à un cla6Semeut &évère mainte-

nu pendant toute la scolarité._ C'est 
qu'en effet. le rang de sortie joue un 
rôle primordial : il commande l'af
fectation des élèves. La différencia
tion entretenue entre les quelques 
élus qui entrent dans la voie glo
rieuse iles « grands- corps» (Conseil 
d'Etat, Insp.ecüon des Finances, Cour 
des Comptes) et la piétaille des ad
ministrateurs civils des ministères, 
fait de l'énarchie « une caste divisée 
contre elle-même ». Elle se retrouve 
cependant unie dans- la défense du 
mythe technocrarique, dans l'impres
sion qu'elle a de se con.fondre avec 
le pouvoir. La priorité donnée aux 
moyens sur les fins, ]a religion de 
l'action, lui dissimulent- qu'elle n'est 
en réalité que Je rempart cfe la bour
geoisie et l'intendant fidèle du · néo
capitalisme. 

Un problème sérieux 

S'il ne se livrait qu'à la dénoncia
tion satirique.,. l'Erzarchie ne serait 
qu'un pampMet fort drôle à lire. 
Or, il pose un problème sérieux, que 
la gauche ne peut ignorer, et fait 
dans s.a deuxième. partie des propo
sitions constructives. 

En effet, la coJlusion de plus en 
plus inquiétante entre une partie de 
la haute administration et le gaul
lisme orthodoxe ou 1 giscardien, le 
caractèr.c de moins en moins démo
cratique de son recrutement, l'as
sm·ancc technicienne cl le mépris 
ries réalités ltuma·incs et sociales dont 
'font souvent preuve les « jeunes mes
sieurs »,. ont rléjà été mis en l~ièrc 
par Pierre Mendès France (2.). C'est 
lù un des aspects du capitaliame d'or
ganisation- actuel où }es. véritables 
centres de. décision ont quitté les 
assemblé es par le men taires-. 

Faut-il pow: celle raison condam
ner l'E.N.A. en bloc et demander sa 
sup.prcssion ? Ce serait là~ fair.:e du 
poujadisme rle gauche- et hurler avec 
les loups (Toier Vï,gnaueom- réclame . 
h:ri aussi la feando:re de- 1'E.N.:.A. el 

le- patronat antidirigisle s"en accom
moderait fort bien}. Au contraire, 
comme le dit laeques. Manclr.in : « La. 
gauche ne peut 6C déainté-•esscr de 
la. réforme d.e l'E.N.A. car la <1ualité 
<le l'instrument n'est jamais indif
férente à la honnc fin <l'une politi
que.» 

"Les hussards du socialisme ?" 

L'E.N.A. est à refaire. Selon l'au
teur, la transformation du recrute
ment et des méthodes de formation 
doit passer par · un.e profonde réfor
me de l'enseignement : suppression 

r,lu passage par sciences-po, création 
rie classes préparatoires dans les ly
cées, arientanl au concours de 
l'E.N.A. remodelée et des instituts 
ré1,•ionaux d•'a<lm.in:is~alion qui de
vront contrebalancer la centralisa
tion dans la capitale et régionaliser 
Je recrutement. 

Il propose d'autre part la suppres
sion des grande corps et du classe
ment à- récole, et la séparation des 
tâches. dans l'administration entre ·1es 
adnrinistr.rteur.s au sens strict for
més- à l'E.N.A., les juges recevant 
':llle fonnatioo appropriée au eentre 
n:a1!ionaI d'études judiciair~ les, con
trôleurs regroupés d'ans une cour 
économique wus l'impulsîon du par
leinent et les dirigeants des ·entre
prises publiques. 

Ces- propositions évidemment in
complètes et schémaliques n'en sont 
pas. moins intér;essantes. On peut ce
pendant regretter que le rôle indis
pensable des .administrés dans l'éla-

lire 
• Pierre Drouin : .< L'Europe du Mar• 

ché commun >. Jul]jnrd, 416 pnges. Ce livre 
déj_à- ancien vient d'êt~ revu et mis :i 
jour par son auteur, journaliste économique 
au < Monde >. On peul ne pns être d'accord 
avee toutes les thèses de l'auteur, et par• 
fois même leur être franchement opposé, 
on ne saurait pour autant nier la grande 
utilité d'uu ouvrage que l'on lira et ·con• 
suhcra nvec profit spécialement dnns la 
période actuelle. 

• · Lfodr-é de Baecqu-e : < Les Maisons 
de- la Cult ure>. Pierre Seghers, 215 pages. 
La première étude complète sur un équi
pement dont on ne fnir que commencer à 
découvri-r rimportonce. Très_ précis, ce pa-

. norama n'en· est pas moi.os agréable à lire. · 
Tous ceux qui s'intéressent à lo question 
devraicnl le posséder. 

• < La Nef>, n° 3,2 :· < L'ordinateur 
dons la vie· quotidienne>, lSl pages, 9 
frimes. Pfusieunr spécinlisLes exposent la 
transformation en tTnin de s'opérer dans 
de nombreux secteurs- sou8' l'influence de 
l'ordinateur. Bonne et rapide introduction. 

• <Communications>, n,°' 10 : < Va
cances et touri&me >, 19? pages, 10 francs. 
Sociologie du c.Guide Bleu>, diffusion du 
,hème < du soleil >, diagnostic du touris
me, ete. Ce numéro fuir fnire un pos de plus 
à la connaissance deg loisir8'. Nous revicn• 
d"rons sur cet ensemble . d'nrl icles de haute 
~ili~ D 

D Semaine .TV 
LEON' MORIN PRETRE : Le célèbre ro

man de Beatrix Beck porté à l'écran par 
}o:an-Picrre Melville, le cinéaste du < Si
kn.ce de ln Mer> et du < Deuxième Souf
Cle >- Avec E. Riva el Belmondo en sou• 
rane. (Dimanche 28 janvier, l'" chaine, 
20 h 45.) 

S()JIREB CINEMA : En première partie 
le:· < classiq_uc > de l'écran < Ballelujah > 
premier Cilm parlant entièrement interprété 
l,llll" des noirs, lourné en 1929 par King 
Vidor. 120 h 35.) Ensuite l'émiHion d'Ar
u111nd Panigel < Thèruea el nriations > 
eon&aerée aux < noirs dans le cinéma amé
ricain >. Nombreux extraits de films, de 
< La case de l'oncle: Tom> à < Harlem St.o
r)' >. (Lundi 29 janvier, 2" chaine, 22 h 5.) 
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boration et le contrôle de l'action 
administrative ne soit que trèa peu 
explicité. 

Le style très brillant pêche peut
être aussi un peu de cette manie de 
la forme que l'auteur dénonce à_ 
juste titre chez les Enarques. Mais 
ce ne sont là que remarques de dé
tail : l' « Enarehie ~ œuvre de éom
bat, apporte sa contribution à la re
chérche d'une administration sérieu
se, · compétente et démocratique ca
pable de construire le socialisme 
avec le peuple, ayant perdu défini
tivement son rôle de tunsrriissian 
du pouvoir de classe et l'aspea de 
des,potisme éclaïrë ·que :lai <lonne 1a 
socrété néo-capitaliste. .0 

(1) (Jacques Mandrin.) L'<Enarch'ie. La 
table ronde de < Comhnt > Coll. •< Les 
Brulots >, 11,30 francs. · 

(2) Pierre Mendês France : < 1La lBaute 
Administration ou .le .Règne des Jeunes Mes
sieurs·> dans < 1.e Courrier de la 'Répn• 
'blique >, 0° 34, novembre 1965. · 

LES ENFANTS DU PALAIS : La jour
née d'un juge poar enfants qu'interprète 
.Périer (François) et qae filme PérieT Geon
Mnrie) fils du premie_r el photographe 'de 
«. Snlut des Copains>. Le scénario est ae 
Michel Cournot. Mercredi .31 janvier, 2• 
chaine, 20 h 15.) 

EN ATTENDANT BECKETT ·: Soirëe 
exceptionnelle consacrée à Samuel .Beckett, 
avec débats et discussions auxquels pren
dront pnrt Roger Blin, Gneviève Serr-eau, 
Ludovic Janvier, Pierre Schne.ider et 11u 

· cours _de laquelle seront présentés '< Film.>, 
un._ film de Beckett, avec Buster JC.eatoa 
et < Djs J oe >, texte interprété par Jean
Loais Barrault et Madeleine Renaud, niis 
.en ùnnges par Michel iMitrani. A voir' ton
tes affaires cessantes. Vendredi ·2 •févriei,, 
2• i;hnîne, de 20 h à 22 h 10.) •□ 

0 En bref 
• Philippe Adrien, auteur de 1<ll.a 

Bnye > (pièce montée pnr Antoine 'Bo.uneil
ler au festival d'Avignon 67 et .reprise ,en 
mnrs 68 au T.N.P.), en lira de la-:ges elf
trailB au cours d'une soirée organisée ,à 
Cormeilles-en-Parisis pnr le Cercle: <Culturel 
< Plaisir de Connaître >, le vendrec'li .26 jan
vier 1968 à 21 heures, 3, rue de Nancy (der:· 
r ière ln gare S.N.C.F. de ,C;ormeilles. P-u
king. Entrée libre). Train : gare Saint~ 
znre 20 h , 12 • 20 h 48. 
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BULLETIN O'ADHÉSlON l 
Nom 

Prénom 

Adresae 

Profes9Ïon ••.•...•••...•••.••••••. 

déclare vouloir adhérer an Parti 
Socialiate UniHé et demande à être 
mis en contact avec la ■ection la 
Jllus proche. · 

(Bulle1in ci ,__.... au ,u. .. ù 
PSU, 81, rue a.i-üelle, P.llliiNB") 

1 ' ' 1 1 

' ' 
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Lyon : le théâtre du 8• arrondissement. 

□ Décentralisation culturelle 
( 

Du nouveau à Lyon 
Ma"rie_ Bellour 

L
yon n 'a pas :eu sa Maison de la 
Culture, Roger Planchon, qui 
devait selon le ministère -des 

A(fnires culturelles en être le direc
teur, n'ayant pas accepté de M. Pra
del le rôle de simple spécialiste du 
théâtre sous tutelle administrative 
et financière. Et les Lyonnais ont 
pu craindre·_ de le voir, cbmme tant 
d'autres, se tourner vers Paris de
vant la difficulté de mener à bien, 
c'est-à-dire en liberté et avec les 
moyens matériels nécessaires, l'œu
vre de décentralisation théâtrale et 
culturelle pour laquelle il lutte de-
puis longtcmp·s. · . 

Cette année cependant, à Villeur
banne comme à Lyon, le vent est 
plus favorable. 

Au théâtre de la cité 

Cette saison voit · s'y- dév,elopper, 
malgré les 'problèmes de locaux et 
,l'équipement, une véritable activi
té de Maison de la Culture. Le pro
gramme théâtral est particulièrement 
riche. Aux spectacles de la Compa
gnie - dont ln création d'une pièce 
de .Planchon : « Dans le Vent» -
s'ajoutent ceux de l'Odéon Théâtre 
rle France ( « Médéa », de Sénèque
V anthier), du Centre Dramatique de 
J'Est ( « La visite de la vieille dame », 
de Dürcnmatt), du Théâtre du So
leil { « La Cufaine », de W csker), en
fjn du célèbre Piccolo Téatro de Mi
lan ( « L'arlequin serviteur de <leux 

_· maîtres », <le Goldoni). Excellents 
programmes aussi de variétés, musi
que, jazz, danse. Et une innovation : 
l'ouverture en février du premier 
Cinéma National Populaire dans une 
salle de Villeurbanne modernement 
équipée. Une sélection de films fran
çais et de films étrangers çn version 
originale y passera quotidiennement, 
selon des horaires pratiques et variée, 
sans publicité ni entracte. 

On espère pouvoir considérer cet 
élargissement de l'animation cultu
re1le comme un prélude à l'activité 
du Théâtre National Populaire dont 
les Affaires culturelles ont envisagé 
la création à Villeurbanne, avec 
Planchon comme directeur. En at-

tendant, le Théâtre de la Cité va être 
rénové par les soins de la municipa-
1ité et de l'Etat, la première tranche 
de travaux devant êt1 e effectuée l'été 
68, l'autre l'été 69. 
· Le premier théâtre moderne de 

l'agglomération, construit dans un 
quartier netû qui est aussi un quar
tier charnière entre le centre et les 
communes ouvnercs de Saint-Fons, 
Vénissieux e t Bron, va ouvrir ses 
portes ce printemps : 1.100 ·place&, 
salle d'accueil, d'exposition, café
téria, jardins, parking, de quoi satis
faire l'œil et l'esprit. La direction ' 
en est confiée pour .un an· par M. 
Pr-ade] à Marcel Maréchal,_ ~re~
teur de la troup·e du Cothurne, · re
éonnue troupe permanente de dé
centralisation. Maréchal veut en faire 
« une Maison des Arts et des Loi
sirs », un centre <l'animation ctùtu
reJlc totale, tant sur le plnn du quar
tier que de ln vi.llc, sur le plan régio
nal que nntiona]. Il l'inaub'ltrera par 
l'adaptation de « Ln Poupée» cl 'Au
dibcrti. 

Il y a sept ans que Marcel Maré
chal :et J eau Sourbier ont pris la 
suite de· Roger Planchon et Robert 
Gilbert dans la potite salle de la 
rue des Marronniers. Ils ont, pen
dant cette période, conquis un pu
blic et affirmé un style : « Nous 
avons, dit Maréchal, mesuré les pos
sibilités qui existe~t à Lyon. Le mou
vement en faveur du théâtre est ir
réversible... Sur le plan esthétique, 
le Cothurne nous a aidée à définir 
notre voie : celle d'un théâtre r éa
liste et poétique rlont les pièces maî
tresses o_nt été « Le Cavalier 
Seul» <l'Audiberti, « Capitaine Ba
da » de Vauthier, « Cripure » de 
Guilloux. Nos recherches nous ser
viront pour un répertoire plus vas; 
te ». Maréchal aimerait monter au 8° 
la saison prochaine « Roméo et J u
liette », « L'opéra de quat'6oue », 
« Le Bossu » et une pièce d'un au
teur contemporain, « Le Sang» de 
Vauthier. Mais comment, par qui, 
le programme en sera-t-il établi ? 

Maréchal, comme presque toue 
nos meilleurs animateurs dramati-

ques - dont Planchon à Lyon-Vil
leurbanne; Daeté à Saint-Etienne, J o 
Tréhart à Caen, pour ne citer que 
ceux dont on connaît les conflits 
avec leurs pouvoirs locaux - Ma
réchal pense que · pendant la durée 
de son contrat - du.rée qu'il eetim~ 
devoir être de trois ans minimum -
le directeur d'un théâtre mod~rne 
ou d'une Maison de la Culture doit 
détenir les leviers artistiques, admi
nistratifs et financiers. Mais il pense 
aussi que cette unité de conception 
et de direction n'exclut pas, appel
le même comme indispensable gage 
de succès une participation démocra
tique. Un théâtre populafre ne .peut 
bien tourner sans le soutien actif 
d'un public qu'il s'agit de conqué
rir par l'échange et la collaboration. 
Dès qu'il a pu espérer se voir con
fier la direction du Théâtre du 8°, 
Maréchal s'est appuyé sur- lés As
sociations Culturelles, les Syndicats 
et Comités d'Entreprises, les A.S.F., 
Centres Sociaux, Maisons de Jeunes, 
Enseignants et Conseils de parents 
d'élèves. Avec eux il a ·mené le dia
logue avec la municipalité. 

Le spectateur participe 

En novembre, ces organisations se 
i;ont constituées en Conseil Cultu
rel. Et ce Conseil Culturel vient 
d'élire parmi ses membres un Comi
té cl'Animation composé comme suit, 
à égalité pour le 8° et pour Lyon : 
un représentant des Comités d'En
treprises, cl.es Maisons de J cunes, des 
Associations Culturelles et de l'En
seignement. S'y àjout~ pour Lyon 
un délégué de Travail et Culture qui 
groupe de nombreux Comités d'En
treprises, · un délégué dè l'U.D. 
C.G.T., un de l'U.D. C.F.D.T., enfin 
le responsable de l'animation cultu
relle dans le Forez (au château de 
Goutelas, au château de Sail-sous
Couzan). Maréchal voudrait y voir 
entrer un rep~ésentant de la muni
cipalité et un de l'Etat. 

Quel sera le rôle du Comité d'Aui
mat.ion ? En contact mensuel avec 
les r'csponsables culturels du théâtre, 
il choisira, avant chaque saison, qua
tre œuvrcs sur les six qui lui seront 
proposées avec documentation com
plète - biographie de l'auteur, tex
tes et documente sur la pièce -. Cet
te doeumentat.ion communiquée au 
Conseil Culturel lui permettra de ré
percuter l'information parmi les 
adhérents , des diverses organisations 
qui le composent et d'en transmettre. 
les suggestions. Le Comité d'Anima-

tribune socialiste 

tion interviendra de même dans le 
choix de toue les ·autres spectacles 
et manifestations (variétés,. musique, 
danse, expositions, débats, etc.). 

, Un service public 
Ainsi, liaison entre le public or

ganisé et la direction du théâtre, 
le Comité <l'Animation doit pouvoir 
joÙer le cas échéant un rôle, d'arbi
tre entre celle-ci et la municipalité. 
De par l'autorité qu'il détient _des 
éléments les plus démocratiques, les 
plus évolués et actifs de la cité, il 
doit amener les élue locaux · à con
sidérer le théâtre comme un service 
public. C'est cette notion qu'il aura 
à défendre lo_rsque se posera l'inévi
table problème financier. M!lréchal, 
qui reçoit 24 millions de l'Etat à ti
tre de troupe permanente de décen
tralisation, ne doit toucher que 2:i 
millions - dont 20 de charges d'en
tretien - alors que )l Pradel a 
déclaré lors de la première réunion 
de la Commi88ion Culturelle Munici
pale que les Céleetione coûtaient 140 
millions à la ville. 

L'avenir dira lee ,résultate de l'ori
ginale formule proposée par Maré
chal :et Sourbier. Ile seront à compa
rer avec ceux de la formule retenue 
à Grenoble pour le fonctionnement 
de sa Maison de la Culture, et selon 
laquelle concepti~n · et réalisation 
sont confiées · à l'homme de théâtre 
tandis que la délibération est lais
sée à une structure tripartite - re
présentants de l'Etat, des collecti• 
vités locales et de l'A88emhléc de 
Gestion. On peut se demander d'ail
leurs si cette formule, séduisante à 
Grerioble ne peut, en d'autres cas, 
comporter des risques. Mais sans 
doute n'est-il pas mauvais que se 
développent des initiatives diverses 
qui permettront enfin de · dégager un 
équilibre entre créateurs, municipa
lités et responsables ·culturela locaux. 

Nous voudrions, avant c!e termi
ner, signaler une intéressante expé
rience lyonnaise, celle du « Théâtre 
de la J eune88e >, animée par le 
Groupe 64 que dirige Gilles Chavas
&ieux. Cette troupe présente depuis 
plusieurs années de bons spectacles 
aux enfante des hcolee : c Le Roman 
de Renart >, « Gargantua >, . « La 
farce de maître Pathelin >, c Le me
decin malbrré lui >. Soutenue par le 
Rectorat, l'Inspection académique, 
la Fédération des Œuvres Laïques et 
les Conseils dt' Parents d'élèves, mai~ 
non par la municipalité, elle souffre 
cruellement du manque de locaux 
et de subventions, D 
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De dos Maria Meriko, il gauche ]ean-Claride Drouot. 

Théâtre 

Arabesques d' Arrabal 
Claude Glayman 

D 
u dernier spectacle cl' Arrabal 
monté par Victor Garcia (*) 
on ne parlera pas en tout re

pos, ou bien l'on entre dans le j eu 
d e l'envoûtement cle cet univers dra-
111atiquc, ou bien l'on s'essaye i1 
l' aide tlu vocabulaire pauvre el ra
tionnel ,lu critique ,l'en rendre comp
te. 

Sur l es r uines clc not re civilisu
tio~, sur ]a plage d'w1e innocence 
ré incam ée où voisinent l e mystère 
biblique et cles carcasses d'automo
biles d 'aujourd'hui, se moulent, se 
g li ssent plusieurs petites pièces au 
file t rie langage clair. Les résumer 
cela n 'aurait a ucun sens, 11011 que Je 
texte cl'Arraba] n'en ait aucun, mais 
cc qui compte c'est la cérémonie. Il 
faut communier, avouons qu.e nous 
sommes le plus souvent emportés 
clans la communion. 

Cén'·111onie du verbe : verbe s im
ple, dé po uillé e t chargé; cérémo11ie 
du co q ,~ qui inté~rc · Ja souples ·c 
du <'Îrl(Ut' pre:HJUC de Tarzanb 
d ' ava11t-µ:ar de e t l e: poids impi'·-
tue 11 x C l li<·<•nc·ic 11 x "" la , cxualit é ; 
,.,:rt·111011i,, rlu JII O U VClll('lll ; Cl! r/~1110· 
n ie' d u »O U\'Pnir au~~i. R,;minisc~rw,·~ 
.1,: lu pa,,,. io 11 du Cltri,-, t, j e l'a i di t C l 

dt" I' l•: ,-,pag11c 111oycu â1:(cUsc· pabséc 
a u fil d,· la torture, de l 'obscurnnlib• 
111c : l'o1J1bre de la Grande Croix 
11e proj('llc pas 'JUf' la bouté 111ai~ 
t't!a lc111m11 le 11oir, le g;o uffrc. Céré-
111011ic de l ' h11111011r a us;;i, l'humour 
de Bosch , de Goya, vous voyez lc
'(trcl ; mais pa rfoi s celui il' u11 .l ean-
1.uc Godard et cc n 'est pas le 111c il
]c-11r. 

Au total une somme convaincante, 
des moments d'intensité dramatique 
renouvelée et belle, j e songe à la 
procession finale, à la poursui te po
J iciè re, au je té d'amandes sur le drap 
,le l'amitié, à l a flagellation d'Ema
nou, e tc. Même si ln r em arque de
manrlcrn it ,les nunn ccs, on se sou
vic11t de J .-M. Scrrcau, de M. Béjart, 
e tc. Toul cela participe d'une rc
cl1crch c co11111111nc, cc qui n e s igo i
(ic pas de réussites identiques .. 

Une sensation d'inach èvement. 
pourtant, le sentiment que tout cela 
marche à coups d'inspiration, au 
coup par coup im.piré de telle sorte 
q·ue lorsque l'é tincelle vient à faire 
défaut on se sert rlu tout venant, 
d 'où des interva]les ,le gratuité, de 
pauvreté verbale el d'invention, sans 
commune mesure avec la f écondité 
des ancêtres. Quarul Bach pade pas
s ion il ne vous liichc p as un ins
tant '. 

L'é1110 11 vantc qua lité des « Deux 
Bourrf'a 11x », c'·purc q11abi-classiquc, 
disons p our plu~ de sirnp li fi cal ion 
i1 base de T.or<'a, d:111s 1111 d1;ro1· de 
fe rraille o ù celle-c i prenil vale ur 
d ' i111 c rlonllc111· clra111a titj11c, vien t 
1:0111.nc" r:0111,rario pro u ver qu'on e. t 
encore puw· le reste c·n la bora toire. 
Car c'es t la linéaritc'.: nui assure la 
hcu1111: du ske tch , aillc1i"r➔ l'n111hit.io11 
est plus totale e t veut tout m{: lcr e t. 
n'y pa rvic111 pas toujours, cc qui té
moigne que l'échc vellcment. tenté e l 
légitimcmc111. tentant: n 'f'hl pas to 11-
jo11rs dominé, c'est-à-dire atteint cl au 1:1 
sa plP.11iturle. 

Qu'importe cependant, car le gros 
de la leçon m érite chaleureuse ap
probation. La troupe s'y installe 
avec beaucoup de bonheur,. mais si 
ses qualités plastiques, physiques 
sont certaines, la diction du verbe 
est parfois plus vacillanle, notam
ment chez J ean-Glaude Drouot. Ma
ria Mériko est splendide, mais par-

Cinéma 

· ticipe plus du p_rofil classique que 
de la cérémonie. Pour saisir l'une 
des dimensions du théâtre d'aujour
d'hui il faut· se rendre au Théâtre 
des Arts. D 

(*) « Le cimeli~re de.s voitures > d' Ar
rabal, müc en 3Cènc de· Victor Garcia. 
Théâtre de3 Art3, 66, rue Rocheclwuart, 
Pari.3 90. Tél: : 878-14-38. 

Les risques de · Riva. 
Jean Haims 

P 
ionnier de I'éducation pop1t,laire il y a moins d'un siècle, considéré 
sons la ll]0 République comme rine personnalité dont on sollicitait 
volontiers avis et conseils," l'institut.eur voit a1t,jburd'lmi son autorité 

morale se dégrader progressivement: . 
Sa mission est devenue fonctïon. Il subit l'hostilité du pouvoir, la 

condescendance des bourgeois et la réticence dn prolétariat qui ne voit plu.s 
en I'école primaire l'indispensable élément de sa désaliénation mais une 
garderie à caractère éducatif,' souvent moins efficace et plus gênante que la 
télévision parce qu.e contestant les carences et les démissions familiales. . 

N'en faisons pas la victime déclassée d'une évolution irréversible, mais 
il est certain que rejeté par la bourgeoisie et difficilement admis par la 
classe btivrière, il essaie par/ ois de maintenir les valeurs passées et de les 
intégrer dans un monde qui semble le f nir. Il en est à la fois la mauvaise 
conscience et la victime. 

Maladroitement., le film récent de Cayatte a ·le mérite de le laisser 
entrevoir. 

0 
on dira pl':ls tard de l'imteur 
.de6 « Risques · du Métier » : 
« C'était le Salacrou du ciné

ma. Il aurait pu tenir un rang dans 
la comédie, il aura préféré, courageu
sement mais lourdement, paver l'en
fer de la délinquance j_uvénile de ses 
bonnes intentions. » 

L'entrepr ise ne manquait pourtant 
pas d'intérê t. C'é tait la pr.emière fois 
en effet que le thème brûlant cle 
l'instituteur, accusé de trop aimer 
ses é lèves, était abordé à l'écran. 
« Mouchette nous donne un aperçu 
de ce qu'un tel sujet aurait donné, 
traité par un Bresson . .>> 

Avec Cayalle nous tombons iné
vitablement dans la grandiloquence. 
On ]' imagine en cours de tournage 
troquant « comme un jeune hom
me » sa veste contre l e pull seyant 
de .l aeques Brel pour lui faire com
prendre une de ses plates trouvail
les psychologiques. Comme s'il suf
fi sait rlc réunir rl es nymphettes au-

tour de deux vedettes pour être 
dans le vent ! Cayatte ·a d'ailleurs 
utilisé une fillette intéressante : la 
petite Nathalie. . 

Découverte dans le court métrage 
qui porte le même nom. Mais enf:in 
tout cela ne fait pas un film. 

Et puis il y a le cas Emmanuelle 
Riva. Ça commence à faire ! Si on 
dresse · les comptes, elle n ' a qu'un 
seul chef-d'œuvre à son actif (Hiro
shima) et un film honnête (Thérèse 
Desqueyroux), le reste étant plutôt 
décevant, de Melville à Jacqueline 
Audry. Massacrer une telle qualité 
de voix, de regard, de présence pour 
ceux qui confondent un studio avec 
un prétoire, c'est à casser les vitres 
rhez Gaumont. Surtout que, le temps 
passant, on Jui tlispute la vedette: 
[I faut l'entcmlre expliquer i1 une 
écolièr e sm· un ton - h élas, un peu 
faux - qu'elle « comprend son cœur 
,le femme ». C'est nous CJtfr ne com
prenons plus. □ 

''5-0 MILLIONS DE GRENOBLOIS'' 
8 f11 présen ce de Pierre Mendès Pra11ce. le 25 janvie r cle 

18 li à 20 /, , Clau.de Gla.yma11 signe so11 liv re ii la .librairie du 
Drugst.ore. 13:L Clwm ps-/1:lysées. 

• Le 31 jri11vicr de 17 /, à ·19 h , u.ne autre siwwture aura lieu 
ù la librairie des :icien,·es Politique.~ . ;{() rne Sni11t-G11illaume, 
Paris (T) . 

• 1':nfin le 2 févri e r à 21 h, le C.E.S. de Valence orga11ise u11 

débat pu.blic avec le cor1cow·s d'un conseiller mw,icipal de Gre-
11oble et Clau.de Glnyman tJtti sera suivi d'une sig11ature. 

• Happelo11s que J'on p e ut. se procurer cc livre i·dité l'hcz Hohcrt 
Laffont en le commandnut i1 « T.S. », 54, bd Gar-ib111di, Puris (l:,'). 
C.C.P. 58 ·26 65 Paris (puiem cut à ln comma111lc, prix 12,35 Iranr11). 
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POURQUOI LE <<BATEAU>> .----. 

L ea épreuves du peuple vietnamien 
dans sa lutte héroïque pour l'indé
pendance de son pays, la liberté el 

la paix suscitent, dans le monde entier, 
un élan grandissant de solidarité. 

Toujours plue nombreux, dea Français 
d'opinions diverses agissent pour soute
nir le combat _du peuple vietnamien. En 
même temps, des millions d'hommes et 
de femmes veulent accomplir les. ges
tes les plus aim1>lea et les plus eUica. 
ces pour soulager les souffrances du 
peuple vietnamien, pour l'aider à vivre, 
à défendre ses droits, à 8-Buvegarder ses 
conquêtes, à développer ses réalisations. 

Afin de répondre à celle volonté, afin 
de donner beaucoup plus d'ampleur à 
la aolidarité matérielle, les formations 
politiques, syndicales, pacifiques, de jeu• 
neaae el de solidarité, algnatairea ~e 
cet appel, ont décidé de lancer en com-

mun une grande campagne avec. le mot 
d'ordre 

c Un bateau pour le Vietnam> 
Elles ont constitué avec les représen

tants de chaque formation un comité 
natioi.al . d'organisation qui fera con
naitre rapidement sea propositions pra
tiques sur les produite ù collecter pour 
_le chargement de ce bateau et pour le 
développement de cette campagne sur 
le plan national et dans les départe• 
menl.8. 

L'objectif est de faire coïncider · Je 
départ du c Batçau pour le Vietna°' > 
avec Ja fête du nouvel an vietnamien au 
début de février 1968. 

Lee signataires lancent un appel pres
sant aux formations qui désireraient 
prendre part à cette initiative de large 
union. 

Ce grand ,acte de solidarité du peuple 
françaia a besoin du concours, de toua. 

LA VICTOIRE 
SOUSCRIVEZ 

LES SIGNATAIRES DE L'AP~EL . 

Pnrti C.ommuniste Français. Parti Socialiste Un_ilil, (P.S.U.). Parti · de la Jeune Répu

hlic1ue, Confédération Générale du Travail. Union Nationale des Etudiante de France. 

Collectif Intersyndical Universitaire d'Action pour la Paix au Vietnam. Syndicat Nationù 

de l'Enseignement Supérieur. Syndicat National des Chercheurs Scientifiques. Mouvement 

de lu Jeunesse Communiste de France. Etudiante Socialistes Unifiée, Mouvement de la 

Poix. J\ssociation Médicale franco-vietnamienne. Campagne du Milliard. Chriatianiune 

Social. Comité Inter-Mouvements auprès des Evacués. Comité Vietnam National. MouTe

ment contre !'Armement Atomique. Mouvement Témoignage Chrétien. Secoun Populaire 

Français. Union des Femlt)el Française■• Syndicat National de l'EnaelgnementR Secondaire. 

Union des Juifs pour la Résistance et !'Entraide. Ligue de■ Droite de l'Homme. Confédé

rution Sy!.)dicale des F'amilles. Mouvement contre le Raci,me, l'Antiaémhiame et pom la 

Paix. 

' 


